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AVERTISSEMENT. 

\^n n6 fe laffep^iüt de reimprimef les ou-- 
"träges qtU le Public nefe laße pds de lire. 
Les Cvntes de La FDntäine fönt depuis long^ 
tttnps placis dans la clajfe de ce^ livres lä. 
Superieur ä tous ceux de qui il a pris U 
fonds de fes Contes , il les a emhellis ^ 
moins encöre par la beaute dt fori ßyle qut 
par le charme de fon faire. 

On ne trouve pas clie:^ Irii lapurete con^ 
tinue de FArioße; mais ony rencöntre une 
infinite de details charmants qui fünt par^ 
donner facilement des fautes de grammaire. 
^ Moins chätid y moins correB dans fort 
langage , mais unique dans fa naivetd & 
dans les gracesqui lui fönt propres y ilsefi 
mis , par les chofes les plus ßmples , ä cote 
des plusfubümes ecrivains^ 

Original , mime en imitant , U plan 
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iv AVERTISSEMENT. 

Jfcaucoup plus que fes modeles ^parce quil 
a beaucoup plus de goüt , de finejfe j & 
ineme de decence^ 

Ort a beaucoup c/ie contre la licence qiiil 
s^efi permife ; mais on devoit fonger quil 
netoit pref que Jamals que traduSeur. I^es 
Comes de La Fontaine iie fönt que ceux du 
Pogge y de üAriofle , de Bocace , &c. 

11 exiße une edition de ce demier y tres^ 
connue & tres-^recherchee des hihliographes y 
imprimee ä Florence , njon -feulement avec 
approbation y mais mime accompagnee d^un 
href du pape qui en permet la leäure y yu 
la purete du langage qui en fait un livre 
clajßque» 

La reine de Navarre , aieule de Henri 
le grand , princejfe reconnue pour tres-ver- 
tueufe , a publie cent Contes bien moins 
ga'^es que ceux de La Fontaine ; & perfonne 
nen fut fcandaäfe dans le temps. 

Bien plus y ilriy a pas un des Contes de 
notre auteur qui nait une moralite cackee j 
& auelquefois evidente : 



AVERTISSEMENr, y 

Ma fille eft nonne , er^ c*eft une fainte j 
Mal raifonn^ » &c j > 

^feul exemple fuffit. 

Ses Contes ne fom y comme il le dit lui* 
meme , que de fimpUs plaifanteries ; & fi 
la vclupte eß dangereufe , ce ne fönt pas 
des plaifanteries qui infpirent cette vo^ 
iupteC). 

Dans un livre cilebre , on a arrachi le 
mafque aux moralißes hypocrites. Le cha-^ 
pitre oü il eß parle £eux fait Papologie de 
La Fomaine > car il ria exi c(mtre lui que 
les clameurs de ces gens-lcu 

Rabdais , Beroalde de Verville itoient 
dans les mains de tout le monde. Le pre^» 
micr , curi de Meiidon , avoit ite funiom^ 
miy par exceUence /'Auteur Fran^ois j /a 
fecond etoit chanoine de Tours. On ne di* 
foit rienfur les ohfUnitis dont leurs ouvra^ 
ges fönt remplis ^ & on sUlevoit contre La 
Fontaine. 



(i) Voyez la Poiüquc de M de Voltaire. 
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v; AvertisseMent. 

On pourroit appliquer ä cet homme de 
mceursß innocentes & ß aimahles fori ad-- 
mirahle fable des Animaux malades de ia 
pefte qui s'accufent de leurs fautes : ohy 
pardorme tout aux lions , aux loups , aux 
ours ; & un animal debonnaire eß devoui 
pptcr avoir mange un peu d'herb^. 
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A B R £ G t 

D E L A V J E 

DE LAFONTAINE. 

Jean de La Fontaine naquit, le 8 Juillet 
i6ii , ä Chäteau-Thierry* 

Sa famille y tenoit un rang honnSte & 
diftir^e. 

Spn education fut negligee j mais il 
ftvoit re^u le genie , qui repare touu 

Jeune encore , Tennui du monde fe 
conduifit dans la retraite : le goüt de l'in* 
dependance Ten tira. 

II avoit atteint Tage de 22 ans,, lorf- 
que quelques fons de la lyre de Malher- 
^e, entendus par hafard , cveillerent et> 
lui la mufe qui fommeiUoit. 

Bientot il connut les meilleurs moder 
les : Phedre , Virgile , Horace & Teren^ 
Ci5;,parmi les Latins i Plutarque, Homere^ 

aiy 
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Piaton , Anacr^on , parmi les Grecs i Ra- 
belais, Marot & d*Urfe , parmi les Fran- 
^ois ; le Tafle ^ TAriofte & Bocace , par- 
mi les Italiens, 

II fut marie , parce qu'on le voulut , k 
tine femme belle, fpirituelle & fage , cjui 
le defefpera. . 

Tout ce qu*il y eut d'hommes römar- 
quables dans les lettres le rechercherent 
& le cherirent j mais ce furent deux fem- 
jnes qui Tempechereiit de fentir Tindi* 
gence* 

La Fontaine ! s'il.refte quelque chofe 
de toi, & s*il t'eft permis de planer un 
jnoment au deflus des temps, vois les 
poms de la Sabliere & d'Hervard pafler 
avec le tien aux fiecles ä venir. 

La vie de La Fontaine ne fut , pour 
i&infi dire , qu'^une diib:a6Hoa continuelle* 
Au milieu de la fociete , il en etoit ab* 
fent. Prefque imbecille pour la foule , 
J'auteur ingenieux, Thomme aimable ne 
fe laiflbit appercevoif cjue par inteiraHe^i 



DE LA VIE DE LA FONTAINE. IX 

II eut peu de livres & peu d'amis. 

Entre un grand nombre d'ouvrages 
qu'il a laifles , il n^ a perfonne qui ne 
connoiffe fes Fables & fes Contes $ & 
les particulärites de fa vie fönt 6crites en 
mille endroits, 

II mourutle i6 Mars 1^95. 

' Gardons le filence für fes demiers inf- 
tants, & craignpns d'irriter ceux qui ne 
pardonnent point. 

Ses c^^citoyens Thonorent encore au- 
jourd'hui dans fa pofterite. 

Long-temps apres fa mort , les etran- 
gers aUpient voir la chambre qu'il avoit 
occupee. 

Tout homme qui aura du fentiment 
ira , lorfqu'il fe txouvera ä Paris , vifiter 
fa tombe. 

J'y irois chaque annee j & , ce jour-lä , 
je dechirerois une Fable de la Motte, un 
Conte de Vergier, & un exemplaire de 
^Grecourt. 

11 fut inhum6 dans le cimetiere de St. 



k A B R i G i , Ste» 

Jofeph, ä cote de Moliere, fon meilleur 

ami, 

Ce Keu fera toujours facre pour le« 
po^tesj & powr les gen? de goüt. 




P R £ F A C E 

D E, i' A U T E U R 

SUR LE PREMIERToMI DE ClES CqNTES. 

3^avois rifolu dt nt conftniir a timpreßion de 
4;es Conees quapris qtufy pourrois joindrt ctux. 
de BocacCy qtdfont U plus a mon gout ; mais 
quelques pcrfonnes rnont ConfeilU de donncr , dh 
a prifentj cc qui me reßc de ces bagateUes^ afin 
de ne pas Uüffcr refroidir la curiofiti de les voir^ 
qui efi encore en fort prtmitr feu. Je mtfuis rendu 
a cct avis fans.beaucoup de peine ; & foi cru 
pouvoir profiter de tqc^fiotu Non-feulement ctla. 
mefi pertnis ; mais ce ferou vaniti a moi de me^ 
prifir un ttl avantage. II me fuffit de ne pas 
vouloir quon impofe , en ma faveur, a qui que 
ce foitj & de fidvre un chemin contraire a celtd 
de certaines gens qui m s'acquierent des amis 
que pour s^acquirir des fuffrages par leur moyen ; 
creatures de la cabaU ^ bien diffirents de cet Ef^ 
pagnol qui fe piquoie J!hre fils de fes propres, 
qi^uvre^. Qmiqiu faie autant befoin de ces artifi-^ 
ces que pas un autre , Je nefaurois me refoudre a, 
les employer ; feukmeru je rn accommoderai , 5'// 
pießffoJJibUp au goüt de monfiecUx infirmt qu^ 



Xij PRiFACE 

jcfuis^ par ma propre expirUncey quilny a 
rUn de plus nicejfaire. En tffct , on ne ptut pas 
dirc quc toutes faifons foient favorables pour iou^ 
ttsfortes dt livrcs. Nous avons vu les Rondcaux^ 
les Mitamorphofes , Us Bouts-rimes rigner tour 
a tour : mainunant , cts galanttrics fönt hors de, 
modcj & pcrfonne nc s*enfoucie ; tont il efi cer- 
tain quc ce qui plait in un ttmps , pciu nc pas 
plaife tn un autre. II napparticnt quaux ouvra^ 
ges vraiment folides , & d*une fouveraine honte ^ 
d^etre bicn regus de tous Us efprits & dans tous 
Us fiecleSy fans avoir lautre pajfeport que Ufeul 
merke dont ils fönt pUins. Cömme Us mUns fönt 
fort iloignes J!un fi kam degre de perfeBion , U 
prudence veut que je Us garde en mon cabinet , i 
moins que de bien prendre mon temps pour Us en 
tirer. Ceftxe qvz fai faxt , ou que fal cm faire 
dans cette idition , ou je nai ajoute de nouveaux 
Contes que parce quil mafemble quon etoit en 
train d!y prendre plaifir. 11 y en a que fax eten-^ 
duSy & d! autres quA f ai accourcis ^ feulement pour 
diverfifier y & me rendre moins entiuyeux ; mais 
je m^amufe a des chofes auxqiulUs on ne prendra 
peut-etre pas garde , tandis que fai Heu d^ap-* 
prehender des ohjeclions bien plus importantes. On 
m\n peut faire deux principaUs ; Cune , que ce 
Ixvre eß licencieux ; tautre , quil nepargne pas 
affei U beau fexe. Quant a la premiere , je dis 
h0,rdifnmt que la nature du Conte U vouloit aiuß; 



D E L ' A U T E ü R. Xii/ 

itant UTU loi indifpenfabU , felon Horact , ou 

plutot , fclon la raifon & le Jens-^ommun , de fc 

conformer aux chofcs dont on ecrit. Or, quU nc 

m'aie ki permis dUctire de celles-ci ^ comme tont 

d^autres tont fait , 6* avec fuccis , je nc crois 

pas quon le mette en doute; & Von nenufauroit 

condamner quon ne condamne auffi CAriofte d^ 

vom moiy & les anciens devant CAriofte. On mc 

dira que /euffe mieux fait de fupprimer quelques 

circonftances , ou toiu au moins de les deguifer. 11 

ny avoit rien de plus facile ; mais cela auroit affoi* 

hli le Conte , 6* lui auroit otifa grace. Tont de cir* 

confpeSion n*efi necejjaire que dans les ouvrages 

qui promettent beaucoup de retenue d^s Üabord^ 

ou par leur fujet , ou par la manicre dont on les 

traite. Je confejfe quil faut garder en cela des 

iomes y & que les plus etroites fönt les meilleu^ 

res : imjßfaut-il ntavouer que trop de fcrupuU 

gäceroit tout. Qui voudroit reduire Bocace a la 

fneme pudeur qtu Firgile, ne feroit affurement rien 

qui vaille y & pecheroit contre les loix & la bien^ 

feancey en prenant a tdche de les obf erver ; car, 

afin qiu ton ne s^y trompe pas y en matiere de 

yers &deprofey t extreme pudeur & la bienßance 

fönt deux chofes bien diffirentes. Ciciron fait con^ 

ßfter la derniere a dire ce quil eft ä propos quon 

difcy eu egard au äeUy au temps & aux perfon^ 

nes quon entretient. Ce principe une foispoßy ce 

n eft pas unefaute de jugerrunt que dUntretenir les 

gens d*auJourd'hui de Contcs un pm librcs. Je rU 



»V PREFACE DE L'AUTEüft. 
peche pas non plus contrt la moralt. S*U y d 
qutlque chofc dam nos icrits qui puijfe faire im- 
preßionfur Ics ames, ce neft nulUmcm la gaicu 
de CCS ConteSy dlcpaßl Ugcremcnt; je craindrois 
pUudt une douce metancolUy ou les tomans Us 
plus ckafies & les plus modeßes fönt erhs-capa-- 
bles de nous p longer ^ & qui eft urie grande pre- 
paration pour tamour, Quant a la fecondc ob* 
jeUioTiy par laquelle on me reprocheqUe ce livrt 
fait ton aux femmes ^ on auroit raifony fi jt 
parlois ßrieufement ; mais qui ne voit' que ceci 
nefi quun jeu , 6* , par confeqtunt , ne peut 
porter coup ? II ne faut pas ayoir peur qut Us 
mariages en foient , ä tavenir , moins friqmnts , 
& les maris plus fort für leurs gardes. On me 
peiu encore objecler que ces Contes ne fönt pas 
fondisy ou quils ontpar-tout un fondement aiß 
a detruire ; enfin , quil y a des abfurdites , 6* 
pas la moindre teinture de vraifemblance. Je rc- 
ponds enpeu de mots que fai mes garants ;&puis, 
ce nefi ni le vrai , ni la vraifemblance qui fönt 
ta beaute & la grace de ces chofes-ci; cefi feuk- 
fnent la maniere de les conter. Voila les princi- 
paxix points für quoi fai cru etre oblige de mi 
defendre. Tabandonne le refte aux cenfeurs; aujfi- 
bien feroit'Ce une entreprife infinie que de preten- 
dre repondre a tout. Jamais la critique ne demeun 
court j ni ne manque defujet de sexercer : quand 
ceux que je puis prevoir luiferoient otes , eile en 
auroit bientot trouye d^autres. 

Contes 
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C O N T E S 

IDELAlPÖNtAlNE 

J ö C Ö N b Ej 

NOUVELLE ftkEE 1>E l'ARjtpStEi 

Jadis regtioit en Lomkrdje 

Ün prince auffi beau que le jotir,' 

Et tel, que, des beautes qüi regnoient ä b coür, 

La moitie. lui portoit envie , 

L'autte moitie poiit lüi brMoit d'ämpur« 
Tome li A 
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Un jour , en fe mirant : ]e fais , dit-il, gage&re 

Qu il n eft mortel dans la nature 

Qui me foit egal en appas; 
Et gage, fi Ton veUt, la meiUeure province 

Demesetats; 
Kt s'il s'en rencontre un, |e promets^ foi de princc, 
De:le traiter fi bien qu'il ne s'en plamdra pas» 

A ce propos savance un certain gentilhomme 
D'auprös de Rome : 
Sire, diMl, fi votre mfi&i 
Eft curieufe de beaut<5 , 
Quelle faffe vcnir mon firere; 
Aux plus charmants il n en doit guere^ 
Je la'y connois un pcu , foit dit fans ranitc. 
Toutefois en cela pouvant m'itre flatte , 
Que je nen fois pas cru, nmis Ics coeürs de vos damcs: 

Du foin de gucrir leurs flammes , 
D vous foulagera, fi vous le trouvei bön -, 
Car, de pourvoir vous feul au tourment de chacunc , 
Outre que tantd'amour vous feroit importune, 
Vous n'aüriez januus faxt ; il vous faut un fecond. 

li-deffus Aftolplie repond : 
tCeft ainfi quon nommoit ce roi de LombardieJ 
Votre difcours medonne une terrible envie 
De connöltre cc frere ; amenex-le^nous donc. 
Voyons fi nos beautes en feront amoureules, 
Si fes appas le mettront en credit ; 
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Nous cn croirons If $ connoifff ufcs , 
Comme tris-bien vous avei dit. 
Lc gentilhomme part, & va querir locond«, 
£Ceft lc nom quc cc frcre avoit] 
A b campagne il vivoic ^ 
Loin du commerce du monde. 
Mari^ depuis peu ; content , je nen fais ricii. 
Sa femme avcMt de la jeunefle ^ 
De la l>eaute, de la debcarefle ; 
Q ne cenoit qu ä lui qull ne s'en trouvät bkü. 

Sm firere arrive , & lui f«t ram]>^ade;, 
Enfin ä k perfuade. 
loconde , d une pan , regardoit Tamiti^ 

D un roi pmfiant , & d ailleurs fort sumable ; 
Et d'autre part auffi, (a charmante molti^ 
Tnomphoit d'8tre inconfolable , 
Et de Im faire des adieux 
A tirer les larmes des yeux; 

Quoi , tu me quittes , ^oit^eUe \ 
As-tu bien Tarne aflfez cruelle 
Pour preferer ä ma conftante amour 

Les &yeurs de la cour ? 
Tu f^ qu'ä peine elles durcnt un jour , 
Qu on les conferve avec inquietude , 
Pour les perdre avec defefpoir. 
Si tu te laffes de me voir , 
Songe au meins qu en ta folitude 

A ij 
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Le repos regne )our & nuit , 
Que les ruiffcaux n y fönt du brmt 
Ou a&i de nnviter k fermer la paupiere. 
tlrois^moi , rte quitte point les hötes de c6s bois ^ 
Ces fertiles vallons, ces embrages fi cois, 
Enfin moi ^ qui devois me nomitter la premlere. 
Mais ce n^eft plus je temps, tu rls de mon amouri 
Va , cruel.* va montrcr ta beaute fingullere ; 
Je moarrai, je fefpere, avant ta &i du jour« 

L'hiftoire ne dit point /ni de quelle maniere 
loconde put partir , ni ce qu 3 repondit ^ 
Ni ce qu ü fit ^ ni c6 qull dit ; . 
U in*en tais donc auffi , de* craime de pis faire« 
Difons que la douleur Templcha de parier : 
C cft un fort bon moyen de fe tirer dafFaire. 
Sa femme le vöyant tout prJt de s en aller , 
L'accable de b^fers ^ & pour comble lui donne 
Un braffelet de fa^on fon mignonne ^ 
En lui difant : Ne le perds pas. 
Et qu il foit toujours ä ton bras , 
Potff te reffouvenir de mon amour extröme; 
tl eft de mes cbeveox, je Tai tifiu ihm •« mime s 
Et YoUä de plus mon portrait , 
Que fattacbe ä ce braflelet, 

Vous autres bonnes gens , acurJei cm qüe la dame^ 

Une heure apris, eüt rendu lame; 
Moi , qui fais ce que c'efi que Icfprit d'une femme , 
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Jemen. ferois ä bo» drok defie^ 
Jocoac^e partit donc; n^is ayant oid)liQ 
le braffelrt & la pcinture , 
Par je ne fais quette avc;Kurc ^ 
te matin mime il sen fouvient«. 
Au grand gak>p i^ fes pas il reviem ^ 
Ne föpÄant quelle excufe il feroit ä & femme^ 
Sans, rencontrcr perfonne & fans etrc entcndu , 
11 monte dans fa ch^mbre^ & voit pr^ de la danie 
\}n lourd^t de valet für fon fein etendu. 

Tous d^ux dormpilint : dans cet sibord Joconde 
Youl^t fes enyoyer dormir en Tautre monde ; 
Mais cependant ih n'en fit rien , 
Et mon ayii eft quH fit bien : 
Ic mpiUS d^ bi;uit que Ion pern {air^ 

' En teile affairc ^ 
Et le phs s&r de U moitie* 
Soit par prudcnce, on par pitie^ 
Ee Romain ne tua* perfonne, 
P'cveitler ces amants il ne leialloit pas v 
Oir fon honneur Töbligeoit en ce cs^ ^ 
De leur doni^r k trepas. 
Yis., mechante» dit--il tout bas^ 
A ton remords je t'ab^donne. 
Jöcondfc lä-ndeffus fe remet en chemin^ 
Rdvant ä fon malkeur fout le long du voy&ge. 
5ien fourent il s'ecrit, au fort de fon ch^grin:. 
JEncor fi c^toit un blondia l 

A iij,^ 
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Je mc confolerois d'^im fi fenfiWe outragr ; 

Mals UR. gros lourdaut df vakt ! 

C'cft ä quoi j'ai plus de rcgrct : 

Plus j y pcnfe , & plus* j en enrage . 
Ou FAmour eft aveugle, ou bietr 3 noft pas fage» 

D*aymr aflemble ces atimnts. 

Ce fönt , helas ! fes diveniflf ments ; 

Et, ppffible, eft-ce par gagcftre 

Qu il a ouife cette avemure» 

Le ibuvenir fächeux d un fi perfide tour 
Alteroit fon la beaute de Joconde t 
Ce n etoit plus ce miracle d'amour 
Qui devoit charmer tOHt le monde; 
les dames, te voyant arriver k b cour , 
Dirent d abord : Eft-ce li ce Narciffe 
Qui pretendoit tous nos coeurs enchdner f 
Quoi ! le pauvre homme a la jaunifie t 
Ce n eft pas pour nous la donner«. . 
A quel propos nous amenec 
Un galant qui vient de jeüncr 
La quarantaine l 
On fe filt bien pafie de prendre tanr de peinc; 
Aftolphe etoit ravi ; le frere etoit confiis , 

Et ne favoit que penfer lä-deflus: 
Car Joconde cacboit avec «n foin extreme , 
La caufe de fon ennuL 
On remarquoit pourtant en lui , 
Malgre fes yeux caves & fon vifage bISme , 



J O € O N D E. 7 

De fort beaux traits , mais qui ne plaifoient point , 
Faute d eclat & d'embonpoint 

4tmoQr en eut pitie; d'^Bcurs, ccttc trifteflc 
Faifoit pcrdrc k ce dieu trop d encens & de voeux. 
t*un des plus grands. fupgöts. de Tempirc amoureux 
Confumoit en regrctila flenr dq Ik jeuneffe. 
Le Romaia fc vit dpnc i la iin foulage 
Par le it&mt pouvoir qui Tayoit afflige ; 
Car un jojir etant feul en nne galerie ^ 
Lieu folitaire & tenu fort fecret , 
II cntendit ^ cen^n cabinet 
i>ODt la dpifon. aetoit que de menuifene ; 
Le propre dtfcoufs que voici : 
Mon eher Currade , mon fouci ^ 
yai beau t'aimer , tu nes pour moi que glace; 
Je ne yoIs pounant , dieu - mcrci , 
P^ une beaiite qui m*eSace : 
Cent conqucr^nts voudcöient z\o\x ta place. 
Et tu fembles la me]^ifer ; 
Aimant beaucoup mieux t'amufcr 
k )ouer avec quelque page 
Au lanfquenet ^ 
Que me venir »ouver fcule en ce calraiet. 
Porimene tantät t'en a fait le mefiage » 
Tu t'es mis contr'elle ä jurer, 
A la maudire , ä tnurmurer , 
Et n^as quitte le )eu que ta mmn etant falte , 
Sans te mettre en fouci de ce que je fouhaite« 

A iy 
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Q\ii fut bicn ctonne ? cc fut-ßotre RomiÄi \ 

Je donnerois jufqu ä dem^ , 
Fo^r deviner qui tenoit ce laogage l 

Et quel etoit le perfonnage . * 

Qui gardoit tant fon quam-Jt-moi; 
Ce bei Adon ctoit le natn du roi , 

Et fon amante ctoit la reine. 

Le Romain, (ans beaucoup de peme; 

les Vit , en approchant tes yeux 
Des fernes que le bois laiflbit en divers lieuir, 
Ces amants fe fioient au foin de Dorimene ; 
Seule eile avoit toujours la ?lef de ce lieu \i\ 
Mais la laifiant tomber , Joconde la tro.uya ;^ 

Puis s'en fervit , puis en tira 

Confolation npn petite j 

Car yoici comme fl raifonna \ 
}e ne fuis pas le feul ; & ^ puifque m8me oa quitte 
Vn prince fi charmant pour un nain cpntr^f^it ^ 

D ne faut pas que je m'irrite 

P etre quitt^ po\ir un valet, 

Ce penfer le confole; Jl reprend tous fes cb^nnes;^ 
D devient plus be^u que jamais : 
Teile pour lui verfe des larmes • 
Qui fe moquoit de fes attraits^ 

Ceft \ qui Faipiera ; la plus prüde s'en pique^ 
Afto^he y perd mainte pratique. 

Cela n en fut que mieux ; il en avoit affez^ 

Retournons aux amants (jue nous avons laiffe^ 
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Aprts avoir tout vu , le Romain fe rcrire» 

Bien emp^che de ce fecrct 
n ne &ut ä la cou( ni trop voir , m trpp Siit ; 
Et peil fe foni vantes du dqn qu on leur a fäit 

Pour une femblable nouvelle. 
Mais 9101 ! Joconde aunoit avecque trpp de lelc 
Un prince liberal qui le fayorifoit , 
Pour m ps($ riwrtir du ton qu oa hu feiibit^ 

Or , comme <(yec ies rois il fäut plus de myftere 

Qu avecqve d*autres gens , fans dpute , il n*en faudroit ^^ 

Et quc de but cn blanc Wur parier d une afeirc 

Dont le (üfcours doit leur deplaire ^ 

Ce feroit Stre m^-adroit ; 
Pouc»adoucir la chofe, il fallut que Jocpnde, 

Pepuis Torigine du monde ; 
Fit un denombrement des rois & des Cefars 
Qui , fujets, comme nous, ä ces communs hafards, ^ 
i^^lgre Ies, foins 4pnt leur grandeyr fe pique , 

Avoient vu le\irs femmes tombef 

^n teile ou femblable pratique , 

Et lavoient vu fans fuccomber 
A la douleur , (m. fe mettre en cotere i 
. Et fans.en £aire pire chere. 
Mo} , qui Yous parle , Sire , ajouta le Romain ; 
ie jour que, pour vous yoir, je me misi en ch^miDt 

)e fus force par mon deftia 

Pe reconnoitre Cocuage , 

Pour un des dieux du manage i 
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Et , commc tcl , de Im ^Kvifier*. 
LiNleffus il conta, fens ei» rlen oublier, 
Tome & dcconvcnuc \ 
^ Puls vint ä Celle du rol 
Je yous tiens , dit Aftolphe, homme digne de TqU 
Mais k cbofe , pour toe crue , 
Merite bicn d*dtrc vue ; 
Menei-moi donc for les lieu». 
Cela {ttt £ut , & de (es propres yeux 
Äftolphe Vit des merreilles ^ 
Comme ü en entendit de fes j^ropres oreiUeSiL 
L enormite du &it le rendit ^ con(ii& 
(^ d*abord tous fes fens demeurerent percFüs ; 
n (iit comme accable de ce cruel outrage ; 
Mab biemöt il le prit en homme de courage , * 
Eo galant-homme , & pour le £aire court ; 
En veritable Homme de cour. 
Nox (emmes , ce dtt-iT, nous en om donne d*unc ; 
Nous voici läcfiement trahis : 
Vengeons-nous-en ,. & courons le pays ; 
Cherchons par-rout notre fortunc. 
Pous reuflir dans ce deflein , 
Nous cliangerohs nos noms, je laiflerai mon traih ;, 

le me diraT votre coofih , 
Et vous nc me rendrez auame deförence : 
Nous en fcrons Tamour avec plus d'äffurance ^ 

Plus de plaifir, plus de commodite , 
Que fi jaois fuivi felon ma qualite. 
Joconde appronve fön Ic deflein du voyage ::: 
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II notts faut dans notre ^ipage^ 
Contiaua It prttKe , avoir un livre blanc , 
Pour mettrc Ic nom de cellcs 
Qui ne feront pai'rebelles, 
Chacune felon fon rang. 

Je cönfcns de perdre la vie , 
Si, devant que fbrtir des confins dltalie » 

Tout hötre livre ne s'einplit ; 
Et fi la ptur fevere ä nos voeux ne fe ränge. 
Nous fommes beaux , nous avons de Tefprit, 
Avec cela bonnes lenres de change : 

n {iudroit ^re bien erränge 

Pour rcfiflcr ä tarn d appas , 

Et ne pas tomber dans le» lacqs 
De gens qui femeront Targent & la fleurette ; 

Et dont la perfonne eft bien faite. 
Leur bagage ctant pr^ , & le ßvre fe-tout , 

Nos galants fe 'mettent cn voie. 

Je ne viendrois jamais k bom 
De nombrer les faveurs que rAmour Ifcur envoie: 

Nouveaitt objets , nouvelle prok : 
Heureufes les beautes qui s'offirent ^ leurs yeux ! 
Et plus heir^ufe eneor celle qui peu^ leur plaire» 

II n eft en la plupart des tienx 

Fenune d^echevin ni de maire , 

De podeftat^, de gouvemeur , 

Qui ne tienne ä fon grand boamur 

DVoir en leur regiftre place ; 

lji% Coeurs que Ton croyoit de glace 
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Se fondent tous l leur abord. 

rentends dejä maint efprit Um 

M'objefter que la n^emblanc^ 

Kcft pas cn xrcci tout-ä-fäit : 

Car, dira-t^h, quelquc p^rfiut 
Qae pmfle toe im galant dedans. cftte fdence; 
£ncor £aat*il xhi temps pour mettre im coeur ^ bim, 

S^il en faut , )e n'en üs rien : 
Ce eft pa^ mon ineqer de ca|oIer perfonne : 

h le rends comme on nvs le dpoofti 

Et TAriofte ne ment pas. 

Si Ton vouloit ä chaque pasi 

Arr$tcr un conteur dliiftoirc; 
B n auroit jamais fair : fuffit qu'en pareü ctas^ 
|e promets. ^ ces gens quelque jour de les crodre. 
Quand nos aventuriers eurent goüte de tout , 

[De tout im peu, c'eft comme ü (aut T^tendre 
(lous mettrons , &x Aftolphe , autant de coeurs k \m\ 

Que noi^ youdrons^en entreprendre ; 

Mais jeitiens qu*il vaut imeux.attendbre. 
Arr^ons-noiis pour, mi temps quelcpie part ,. 

£t cela plttt6t que plijui tard ; 

Car en apour , comme i h table y. 

Si Pon en aoit la Eacuite , 
Piverfite de s\ets peut nnire ä ia fante^ 

te trop d'affar es nous accable ; 

Ayons quelque objet en commua j- 

Pour tous les deux c^eft aflei d'mu 
fy confens, ^t locoode , & ie £sdi unc dame 
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^xk% de qiif nous aurons toute commodite; 

Elle a beaucoup cf efprit , eile eft belle « eile eft femine 

D'un des preniers de la cite. 
Ken moins, reprit 1^ roi; laiiTons la qualitft 

Sous les cotUlons Ats grifettes 

Peut logec autant de beaute , 

Que fous les jupes des coquettes!; 
D'ailletirs ^ 11 n y faut point £rire tant de fiijon i 

£tre en connnuel foup;on^ 
Dependre d*une humeur fiere^ bnifque^ on volagei 

Chez les dames de haut parage^ 
Ces chofes fom ä a^ndre, & bien d'autres encor» 

Une griferte eft un trcfor j 

Car , ians fe donner de la peine^ 

Et fans ^'aux bals on la promenet 

On en Tient aifemeni ä bout ; 
On Im dit ce (p'on veüt ^ bien fouvent rien dtt tQuti 
Le poim eft d^en trouver une qui foit fidelle^ 

ChoifiiTons^la tome nouvelle, 
Qui ne connoifie encor ifi le mal ni le bieiL 
Prcnons, &x le Romain, k fille de notre b6te| 

)e la tiens pucelle (ans faute^ 

Et fi pucelle qull n'eft riea 
. De plus puceau qae cette beÜ^} 

Sa poupee eiufait autant qu'elle^ 
h fbngeois, dit le roi , parlons-lui di^s ce fcnr} 

n ne s'agit que de (avoir 
Qui de nous doit donner ^ cette jouvencdilef 

Si {oo coeur fe read ii oos voeux^ 
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La preimere lefoo du pbifir amooreux. * 
le (ais qse cet homieur eft pure (aataifie; 
Toutefois, etant roi> Ion me le doit ceder ; 
Du reftc il eft alfc de s en accommoder. 
& c*etoit, dit }oconde, une ceremoniet 
Vous auriei droit de pretendre le pas ; 
Mais ilVagit dun autre cas. 
Tirons au fort , c eft la juftice ; 
Dcux pailles en feront loffice. 
Be Ii chappe ä lev^que, helas! ils fe battoient^ . 
Les bonnes gens qu ils etoient. 
Quoiquil en foit , loconde eut lavantage 
Du pretendu pucelage* 
La beBe etant veoue en leur chambre le foir 

Peur quelque petite affaire , 
Nos deux aventuriers pr^s d'eux la firent feoir ^ 
Louerent fa beaute , tächerent de ioi plare , 
Furem briller une bague ä fes yeux. 
A cet objet fi precieux 
Son coeur &t peu de refiftance : 
Le tnarche fe coodut; & d^ la mime nuit» 
Toute rb6tellerie etant dans le iileiice, 
Elle les vient trouver (ans bruit. 
Au milieu d eux ib lui fönt prendre place ^ 
Tant qu*enfin la chofe fe pafle • 
Au graüd plaifir des trois , & futHout du Ronudn , 
Qui crut avoir rompu la glace» 
Je lui pardonne , & c'eft en vaia 
Que de.ce point on s*embarraSe i^ 
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Car il tveft fi fottc, apris tout , 

Qui ne puifie venir \ bout 
De tromper ä ce jeu le plus fage du monde ; 

Sdomon, qui g;rand derc etoit^ 

Le reconnoit en qudque endroir^ 
Dont il ne foavint pas au bon homme Jocoadc. • 

II fe rint content pour le conp ^ 

Crut qu*Molphe y perdoit beaucoup. 
. Tout alla bien , & maitre pucdagc 

Joua des mieux fon perfonnage \ 
Un jeune gars pourtant en avoit eflaye. 
Le temps , ä cela pris, fut tr^bien employe ; 
Et fi bien qiie la fiUe en demeura contente. 
' Le lendemain eile le fut encor ^ 

Et m^e encor la nuit fuivante. 

Le jeune gars s etonna fon 
Du refroidiflement qu*il remarquoit en die ; 
II fe douta du issx^ k fuetta, la fiurprit» 

Et lui fit fort grofle querelfe. 
Afin de Tappaifer^ la fadle lui pcomit, ^ 
Fol de fille de bien , que fans aucune &ute , 
Leurs h&tes deloges , eile lui donneroit 
Autant de rendci-vous qu il en demanderoit. 
Je n'ai fouci , dit-^il , ni dTidteffe ni dTiöte : 
}e veux cette nuit m^e , ou bien \t dirai tout. 

Comment en viendrons^nous ä bou^ \ 

Dit la fille, fort affigee; 
De les aDer trouver je me fiiis engagce : 
& j y manque , adieu Taaneatt 



J? 
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Que } Vi gagne bien & beau: 

Fsufons ()iie Taoneau vdus demeure'^ 

Reprit le gar^on tout ä llicure. 
bitcs-moi feulement, dorraent-ils fort tous deiuti 

Öui, reprit-ellc, mais cntr'eux 
* il faut q»e ^ toutc nmt , je dcmeüre couchcc •, 
Et tandis que )e fuis avcc Tun empichcfe , 
L^aüfre attend, fan$ iiiot dire, & sendort bien foüvem^ 

Tarn que le fiege foit vacafit : 
Ceft lä leur mot. Le gar$ dit ä finftant: 
}e vous irai trouver pendant leur preimer fornm^ 
Ett^ reprit : Ah ! gardei-vous en bien » 
Vous feriez un mauvais homme. 

Kon^ non, dit-il, ne craignei rien^ 

Et laiflei ouverte k porte^ 

La porte ouverte eile laifla % 

Le galatlt vint , & s'approcha 

Des pieds du lit , puis fit en fort(i 

Q*entre les draps il fe gliffa : 

tx Dieu fait comme il fe pla^a ^ 

Et comftie ienlin tout fe pafla : 

Et de ceci , ni de cek 

Ne fe douta le moins du mondd 

Mi le roi Lombard, ni ioconde^ 

Chacun deux pourtaitt s'eveilla^ 

Bien etonne de teile aubade. 

te roi Lombard dit, ä part foi ^ 

Qu'a donc mange mon camarade J 

fl eri prend trop , & für ma foi * 
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. t*eft bien fait s'il devient mafecfc. 
Autant en dlt , de £i pan , le RonKÜn; 
Et le gar^on ayam repris haieine , 
Sen donnapour le joür, & pour le lendemainv 

Enim poitr toute la femaine. 
?uis les voyant tous deux rendotmis , ä la fin ^ 
II s'en alla de graiid marin , 
Toujoiirs par le mime chemiri^ 
Et fuT fuivi de la donzeUe , 
Qui craignoit fattgue nouvelle* 
£ux ^veilles, le roi dit aH Romain: 
Frere, dormez iufquä deiAain, 
Vous en devei avoir envic^ 
Et n'avei ä prefent befoin que de repos». 
Comment ? dit le Romain; mais ^ vous-iA^me , ä propos, 
Vous avei fait tantöt une tertible vie. 

Moi ! dit le roi , j'ai toujours attendu ; 
Et puis voyant que c'etoit t^mps perdu, 
Que, fans pitie ni confcience , 
Vous Youliei jufqu au bout tourmenter ce tendron , 
Sans en avoir d'aatre raifon 
Que d'eprouver itoa patience , 
}e me fuis , malgre moi , jufqu au jour endorml 
Que s'il vous eüt plu, nötre atni , 
J'aurois couru volontiers quelque pofte. 
Ceüt ete toüt ^ n ayant pas la ripofte 
Ainfi que vous; quy feroit-on i 
Pour Dieu , reprit fon compagnpn, 
Ceffei de vous railkr , & changeöns de matierc s 
Tomt L ß 
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Je (vk votrc vdÖal, vom l'avei bien fait voih •'* 
Cell aflez que tantdt il vous ait plu d*avoir 
La fiUette toute entiere. 
Difpofez-en ainfi qu^il vous plaira ; 
Nous verroQs fi ce feu totqours vous durera« ' 
D pourra ;, *dit le Roi , durcr toutc ma vie , ' 
Si j'ai bcaucoup de nuits rellcs que celle-ci. 
Sire , dit le Romain ; ttivt de raillcrie ; 
Donnez-moi mon conge, puifqull vous platt ainfi. 
Aftolphe fe piqua tie cette rcparfiei 
Et leurs propos s*aIloient de plus en plus aij^rir ^ 
Si le roi n cüt feit venir 
Tom mcontinent la belle. 
Ils lui dirent : Jugez-ftous , 
En lui contant jeur querelle. 
Elle rougit , & fe mit ä genoux ^ 
Leür confeffa tout le myftere. 
Loin de lui faire pire chere , 
Ils en rirent tous deux : Tanneau lui fut donne^ 

Et maint bei ecu Cöüronnc , 
Dont peu de temps apr^s on la vit mariee^ 
•. Et pour pucelle ertployce. 

Ce fiit par \k que nos aventuriert 
Mif'ent fin ä leurs aventures 
Se voyant charges de lauriers ' 

Qui les rendront femeux chei les races futiiret 
Lauriers d'autant plus beaux qu il ne leur en coüta 
(^lunpeu d'adrefle & quelques feintes larmes f 
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Et i}ue loirt des dangers &.,du bruit des alarmÄ^ 
L'un & Tautre les rempona. 

Tout fiers d'avoir conquis les coeurs de tant de beUes^ 

Et leur üvrc etant plus que plem , 

Le roi Lombard dit au Romam : 
Retournoiw au logw par le plus court'cliemin: , 

Si nos femmes (bnt infidelles , 
Confolons-nous; blen d'autres le fönt qu'elles. 
La conßellation changera quelque jour : 

On tetnps viendra, que le flambeau d'ampjir 
Ne brulera les coeurs que de pudiques flammesi 
A prefeht ort diroit que quelque aftre malin 
Prend plaifir aux bons tours des maris & des femmes* 

D'ailleurs, tout Tunivers cft plein 
De maudits enchanteurs^ qui des corps & des ames 
Font tout ce qui leur plait : favons-nous fi ces gen$ 

[Comme 11s fönt traitres & mechants. 
Et toujours ennemis, foit de Fun ^ foit de Tautre ; ] 
N'ont point enforcele mon epoufe & la vötre, 

Etfi, par quelque etrange cas, 
Nous n avons point cru voir chofe qui n etoit pas ? 
Ainfi que bons bourgeois , achevons notre vie , 
Chacun pr^s de fa femme , & demeurons-en \k. 
Peut-4tre que Tabfence ^ ou bien la jaloufie 
Nous ont rendu leurs coeurs , que Thymen nous dtd» 
Adolphe rencontra dans cette prophetie. 
Nos deux aventurlcrs ^ au logis retoumes, 
Furent tres*bien rc^us, pounant un peu grondes; 

^ B ij 
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Mais {ienlement par bienfeance i 
V\m & I'aurre fe vit de hsaitxs regale; 
On fe recoropenfa des pertes de Tabfence« 
Q fiit danfe , faute , balle ; 
Et da nain nulIemeRt parle , 
Ni du valet, comme je penfe^. 
Cbaque epoux , s'attachant anprb de fa rooitie ^ 
Vecut eh grand foulas , en pmx ^ en amitie , 

Le plus heureux, (e plus content du monde; 
La reine k fon devoir ne manqua d*ua feul fohti 
Autant en fit la femme de Joconde : 
Ajitant en fönt d*autres qu on ne fair poii#i 
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BATTX^ ETCONTENT. 
I/otrvEzi£ t; I R i B nM ^ o c a c j^, 

: N'a pas lonj-temps , de Rome revenoit 
CertaiQ cadet gai a y profita guere ; 

. El volontiers^ en chemln fejournoit, 
Quand par h^ard le; galant rencontrolt 
Bon vin, bon gite^ & klle chambriere» 
Avintqu^uni joiir, en un bourg arr^te, 
)1 Vit paffer une dame jolie, 
tefte, pimpante, & d'unfage fuivie; 
^ U voy^t, U en fut encfiant^, 
ta cpflvoita , ^omme bien igvoit (aire« 
Proii de pardons il ayoit rappüf te *, 
De vertu peu ; chofe aflci'ord'maire. 
La dame etoit de gracieux maintien. 
De doux regard,. jeune, fringante & belle , 
Somme qn'enfin S ne lui manqwpit rien ^ 
Fors (pie^d'avoir un ami Ägne delle-, 
Tant»fe k mit le dröle en la ccrvelle, 
Que dans fa peau peu ne point ne duroit. 
Et s mformant comment on Tappelloit , 
Ceft, lui dit-on, la dame du village j 
Meffire Boir la prife en mariagir, 

B iij^ 
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QuoiquH D*ait plus que quatre cheveuz griSk 
Mais comme il eft des premiers du pays , 
Son bien fupplee an defaut de foD age. 

Notre eadet tout ce detail apprit, 

Dom ii conqut efperance certaine. 

Voici comment le pelenn s y prit. 

n reovoya dans la väle prochaine 

Tous fes valets , puls sVn fiit m chltcau ; 

Dir quil etoit un jeune puvenceau, 

Qui cherchoit maitre , & qui favoit tout feirc, 

Meffire Bon, fort content de l'aflEaire, 

Poui* fauconnier.le loua bien & beau^ 

Non toutefois fans Tavis de fa femme, 

Le fauconnier plut tris-fort ä la dame , 

Et n Aant homme en tel pöurchas noüvcan, 

Guere ne mit ä declarer fa flamme. 

Ce fut beaucqjlp , car le vieillard etoit 

Fou de'fa femme, & fort peu la quittoit, 

Sinon tes jours qu il alloit ä la chafife. 

Son fauconnier , qui pour lors le fmvoit , 

Eut demeure volontiers en fa place. 

La jeune dame en etoit bien d'accord : 

Us nattendoient,que le temps de niieux fäire. 

Quand je dirai qu'il leur en tardoit fort, 

Nül n ofera foutenir le contraire. 

Amour enfin, qui prit ä coeur Tafimre j. 

Leur infpira la rufe que voici. 

La dame dit un föir ä fon mari: ^ 
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Qui croycz-vous le plus rempli de zelo * 
De tous V.OS gcns ? Ce propos cntendu ^ 
Meffire Bon lui dit : Tai toujours cm 
Le fauconnier garqon (age & iidelle. 
Et c'eft ä Im que plus je me fierois. 
Vo^s auriei tort , repardt cettc bellen; . 
Ceft un mechant ; il me tint Tautre fois 
Propos d'amour, dont je fus fi furprife, 
Que je peniai tomber tout de mon haur; 
Car qui croiroit une teile entreprife i 
Dedans Tefprit il me vint auffi-töt 
De Tetrangler, de lui manger la vue ;. 
II tint ä peu; je n en fus retenue , 
Que pour nofer un tel cas publiei:- 
Möme, ä deffem qu'il ne le püt nier , 
Je fis femltlant dy vouloir condefcetidre^ 
Et cette nuit, fous un certain poirier , 
Dans le jardin je lui dis de m'attendre. 
Mon man, dis-je, eft toujours avec moi. 
Plus par amour que doutant de ma foi ; 
}e ne me puis dep8trer de cet komme , 
Sinon la nuit, pendant fon premier Cgnune., 
D'aypr^s de lui tächant de me lever , 
Dans le jarcün je vous icai trouver. 
Voil^ l'etat oü j'ai laiffe Taffaire. 
Meffire Bon fe mit fort en colere. 
Sa femme dit: Mon mari, mon epoux^ 
Jufqu'ä tantöt cachei votre courroux ; 

Päns le.)ardm» attrapezrle Tous-m^me; 

B iv 
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Vous le pcurrez trouver fort mfem^eot , 
Le poirier eft ä main gauche en eDtcant^ 
^^ il vous fai^t ufer de ftratageme: 
Prenez ma )upe , & cooittefaites-vous; 
Vous entendrei fon infolencc exir^ ; 
Lors d'un bäton donneirlvi tant de coup^ 
Que le galant demeure kx la place. 
}e fiiis d*avis que le (^offli^au (äffe 
Tel complin^nt ä des femmes d'honneur. 
L'epoux rennt cette le^on par CQsur. 
One il ne fiit une plus forte dupe 
Que ce vi^illard ; kern homm^ au demeurat^. 
le temps venu d attiapec le galant , 
Meffire Bpn fe couvrit d une jupe , 
S encorneta , cpprut incontment 
Dans le )ar(£ui , bü ne troi|va perioofl^ \ 
Garde navoi^; car tandis i^'iL friffoon^, , 
Claque des dents & meurt quafi de. frokl , 
Le peleFin, qui le tout qhü^rvoU, 
Va voir la dame, avec eile fc donne 
Tout le bon temps quon a , comme je croi, 
Lors que, Amour feul etant, de la paräe, 
^ Entre deux draps on tient femm^ jolie ^ 
Femnie jolie , & qui n eft poißt ä fo^ 
Quand U galant, un affei bon eipace, 
Avec la dame eut ete dans ce lieu , 
Force lui fiit d'abandonner la. place: 
Ce ne fut pas fans le. vin de Fadie^^ 
Dans le jardin il court en di^genc^' 
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Meffire Bon, rempli cTiinpatteiioc ^ 
A tous momems fa pardOfe maudit. 
Le pelerin, d'auffi lom qu*il levk, 
Feigoit de croire apperccvoir la damf , 
Et lui cria : Qa(n donc, mechante femme, 
A ton mari t\k braflbis un tel tour! 
Eft-ce le fruit de fon parfek apiour ? 
Dieu kk v^vmn (jue pour tci )'en ai honte; 
Et de venir ne tenoi$ qiiafixotnpte , 
Ne te croyant le coeur fi perverti , 
Que de vx)uloir tromper un td man : 
Or bien, je vok quil te feut un ami ; 
Trouve ne l'as en moi , je t'en affure ; 
Sl j'd tire ce rcndez-vpus de toi , 
Ceft feulement poiu* eprouv^r ta foi; 
Et ne t'attends de m'induire ä luxure : 
Grand pecheur fuis; mais jVi U, Dieu-merd. 
De ton honneur encor quelque fouci. 
A Monfeigneur fcrois-je yn tel outrage? 
Mais, foi de Dieu, ce bras te chätiera. 
Et Monfeigneur puis apr^s le faura. 
Pendant ces inots Tepcüx pleuroit de joie. 
Et , tout ravi, difoit entre fes dents; » 
toue foit Dieu , dont la bonte m'enyolc 
Femme & valetsfi chaftes, fi prudents, 
Ce ne fut tout , car ä grands coups de gaule 
Le pelerin vous lui froiffe une epa^le ^ 
De horions laidement Taccoütra ^ 
Jufqii'au logis ainfi le convoya. 
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Meffire Bon eüt voulu que le idc 
De fon valet neih ctc jufques-lä; 
Mais le voyant fi fage & fi fidelie , 
Le bon-honuneau des coups fe confola», 
DedansL le lit fa femme il retrouva, 
Lui conta tout, en lui difant : M'amie, 
Quand nous pourrions vivre cent ans encor, 
Ni Yous m moi n'aurions de notre vie 
Un tel valet : ceft, fans doute , un trcfor. 
Dans notre bourg je veux qu'il prenne femme v 
A lavenir, traitei-le mnfi que moi. 
Pas n y £audrai , lüi repartit la dame ; 
Et de ceci je vous donnejna foi. 
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CONFESSEUR. 
CosTE TIRE DES Cent Nouvelies nouv^eus^ 

♦ 

Meflire Artus, fous le grand roi Fr^nqois, 
Alla fervir aux guerres d'Italle , 
Tant qull fe vit , aprh maints beaux cxploits, 
Eak Chevalier en grand' ceremonie. 
Son general lui chanfla Teperon , 
Dont il croyoit que le plus haut baron 
Ne lui xiüt plus contefter le paffage. 
Si s*en revient tout fier en fon village '« 
Ou ne furprit fa femme en oraifon, 
S^ule il Tavoit laiflce ^ la ipaifon ; 
U la retrouve en bonne compagnie , 
Danf^nt , fautant » menant joyeufe vie , 
Et des muguets avec eile ä foifon. 
Meflire Artus ne prit goüt ä Taffaire ; 
Et^ ruminant fqr ce qu il devoit faire t 
Üepuis (jue J'ai mon village quitt^^ 
Si j'etois crü, dit-il, en digmtc 
De cocuage & de chevalerie : 
Ceft moitie trop : fachons la veritc, 
• Pour ce , s'avifip , un jour de confrerie ^ 
P^ (e vStir en pr^tre, & confefler. 



%t Le Mari cokfess^uh^ 

Sa femme vint ä fes pieds fe placer. 
De prime-abord fönt par la bonnc damc^ 
Expcdies tous lesp^clv^s meaiis; 
Puis ä, leur tour, les grands etant venös ^ 
Force iui für qu'elle changeät de gamme. 
tere, dit-elle, en mon Kt foi^t repis 
Un genrilhomme , un chevafier, un prStrc» 
Si le mari ne fe füt £ut connoitre, 
lElle en alloit enfiler beaucoup plus : 
Courte netoit, pour sftr, la kyridle. 
* Son inari donc Finterrompt fe-defiris, 
Pont bien Iui prit. Ah, <fit-il, infideHel 
Un pr&tre meme l A qui aois-tu parier i 
A mon mari, dk k faufle femelle, 
Qui d'un tel pas fe lüt bien AfmÖer. 
Je vous i\ vu dans ce Eeu tous couler; 
Ce qui m'a (ait douter du badin^ge. 
Ceft un grand ca$ qu'ctant honrme fi fagg, 
Vous n ayicz fu Fenigme debrouiller. 
On yous a fait , dkes-vous, cheyalier : 
Auparavant vous etici gentiffionMne: 
Vous ötcs prStre avecquc ccs habits. 
Bcni foit Dieu , dit alors le bon-homme , 
Je fuis im fot de l'avoir fi mal pri& 
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LESAVETIERi 

Uq fayeaer, qae oons nommerons Blaife^ 
jPnt belle femme, & fiit trts-avife. 
\jt% boimes gens , qni n ^oient ä leor sufe^ 
S*ea yoRt prier un marckand peu rnfe , 
Qa'il leur pr£tdt ikffims bonne promefle ^ 
Aü-mittd <le grab ; ce que le marchaad feit; 
Lc teme echu , ce aeancier les preffe \ 
Dieu £dt pourquol:le galant, en efiet, 
Crut que , par lä , baiferoit la commere* 
Vous avez trbp de quoi me fatisfaire, 
Ce lui dit-il, & fans dcbourfer rlen : 
Accordei-moi ce que Vous favez bieiL 
Je fongerai, repond-elle^ ä la chofe \ 
Puis vient trouv^ Blaife tout auffi-t&t, 
L^avertiflaiit de ce qu on lui propofe« 
filaife lui dit : Parbieu , femme , il notis &ut 
Sans coup ferir , rattraper notre fomme : 
*rout de ce pas allez dire ä cet Komme 
<2u11 pcut venir, & que je ny fuis point. 
je yeux ici me cacber tout ä point 
Avant le coup demandez la ceduie. 
De la donner je ne crois quil recule :- 
tuis toufferez, afin de mavertirj 
Mais haut & clair , & plut6t deux fois qu^inii 
lors de mon coin vous m^ verrez fortir 
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Incontinent , de crainte de 6)rtune. 
Ainfi fiit dit, ainfi s'executa ; 
Dont le man puis aprö^ fe vanta , 
Si que chacun glofoit für ce myfterc. 
Mieux eüt valu touffer aprb Taffiare , 
Dit ä la belle un des plus gros bourgeois % 
Vous euffiei eu votre comptc tous trois. 
Ny raanquei plus, fauf aprts de fe taire. . 
Mis quen eft-il, oivgä, belle ^ entre nous? 
Elle repond : Ah, Monfieur ! croyei-vous 
^ Que üous ayions tant d'efprit que vos damtt? 
Notei qu illec , aVec deux autres femmes^ 
Du:gros bourgeois l'epoufe etoit auffi* 
Je penfe bien , continua k belle , 
Qu en pareil cas Madame en ufe ainfi t 
Mais^ quoi? chacun neft pas fi fage quelle. 




SAN 

^Ul AVOir OFFENSE SON SeIGNEÜR. 

Un payfan fon feigneur offenla. 

L'hiffoire dit que c'etoit bagatellcj 

Et toutefois ce feigneur le tänja 

Fon rudement; ce neft chofe nouvellc: 

Coqmn, dit-il, tu iherites la hari ; 

Fais ton calcul d^ venirtöt ou tard; 

Ceft une fin ä tcs pareils commune« 

Mais )e'fuis bon; & de trois peines Tune 

Tu peux clioifir : ou de mafiger trente aulx , 

J'entends fans boire (Sc fans prendre repos; 

Ou de fouffrir trente bons coups de gaüles, 

äien appliques für tes larges epaules; 

Ou de payer für le champ cent ecut 

Le payfan, confultant la-deflus«: 

Trente auk (ans boire l Ah,dit-ll, en foi-memc: 

Je n appris onc i les manger ainfi. 

Je ne le puls fans un peril extreme. 

Les cent ccus c'eft le pire de to^s. 

Incertain donc il fe mit ä genoux , 

Et s'ecria : Pour Dieu, mifericorde: 

Son feigneur dit : Qu on apporte une corde, 

Quoi,le galant mWe repondre encor? 

Lf pay&n , de peur qu on ne te pende , 
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Fait ctoix de Tail; & le fcigneür commamte 
1(jue I on en cueille , & fur-tout du plus forr ^ 
tin ^grb un, lui-möme, U fait le compte : 
Puis quand il voit que fon calcul fe montfc 
Ä la trentaine , il les mct dans un plat ; 
ß cela fait , le malheureux pied-plat 
Prend le plus gros, en pitie le regarde, , 
Mange & rechigne , ainfi qüe (ait un chat 
Dont les morceaux fönt frottes^de moutardei 
II n oferoit de la langue y toucher. 
Son feigncur rit, & fur-tout il prend garde 
Que le galant n avale fans mächer, 
Le premier palTe, auffi fait le deuxieme; 
Au tiers , il dit : Que le diable y ait part. 
Bref, il en fut ä grand' peine au douiierae 
Que, s'ecriant: Haro^ la gorge m'ard; 
Tot, t&t, dir-il, que Tonm'apporte J^boire^ 
Son feigneur dit : Ah, ah,fire Gregoire» 
Vous avei foif ? Je vois qu'en vos repas 
Vous humeftei volontiers le lampas ; 
Or buvei donc , & buvei ä votre aife : 
Bon prou vous faflerholä, du vin, holä. 
Mais , mon ami, qu U ne vous en deplaife ^ 
II vous faudra choifir, apris cela. 
Des cent ecus ou de la baltonnade, 
Pour fuppleer au defaut de laillade* 
Quil plaife donc, dit Tautre, ä vos bontes, 
Que les aulx foient für les coups precomptes t 
Car pour Fargent, par trop groffe eft la fomme; 

Ott 
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Oüla trouver, moi qui fuisun pauvre homiftc? 

He bien , fouffrei les trente horions , 

Dit le feigneur ; mais laiflbns les oignons. - 
.four prendre coeur, le raffal en fa panfc 

Loge un long trait , fe munk le ^edans ; 

Puls fouSre un coup avec grande conftance. 

Au deux, 3 dlt: Donnei-moi patience^ 

Mon doux }efus, en tous ces accidents. 

\jt ricrs eft rüde , il en grince les dents, 

Se courbe tont, & faure de fa place; 

Au quart, il fair une horrible grimace; 

Au cinq , un. cri : mais il n eft pas au tout; 

Et c^ft grand cas s*il peut digerer tout 

On ne vit onc fi cruelle aventure. 

Deux f orts gaillards ont chacun un bäten , 
Quils fbni iomb^r par poids & par mefure^ 

En obfervant la cadence & le ton : 

le malheureux n'a rien qu'une cbanfon: 
Grace, dit*il; mais, las! point de nouvelle; 
Car le feigneur fait frapper de plus belle ^ 
luge des coups, & tient fa gravite, 
Difant toujours quil a trop de bonte. 
Le pauvre diable, enfin , craint pour fa vie. 
Aprös vingt coup«, dun ton piteux il crie: 
Pour Dicu, ceffei;belasl je n'en puis plus. 
Son feigneur dit : Payei donc cent ecus , 
Net & comptant : Je fais qu ä la defferre 
Vous *tes dur ; j en fuis fache pour vous. 
S tout neft prÄt, votre compere Pierre 
Tome I. C 
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Vom eil pem bien affifter, entre nous. 
Mais pour fi peu vous ne vous feriez toiKire» 
Le maiheureux, nofant prefque repondre^ 
Court au magot , & dit : Ceft tout tnon f^« 
On exatmne , on prend un trebuchet 
L'eau cependant lui coule de la face : 
II na point fait encor teile grimace; 
Mals que lui fen? Ilconvient tout paycr, 
Ceft grand^pitie quand ön fäche fon maitre« 
Ce payfan em beau sliumilier , 
Et poür un £ait, aflez leger peut-6tre, 
II fe fentit enSammer le gofier , 
Vmder la bourfe, cmoucher les epaules^ 
Sans qull lui fiit deflus les cent ecus, 
Ni pour les aubc, ni pour les coups de gautes, 
Fait feulement grace d'un carolus» 
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LE MÜLETIER. 

ifOUrMLL$ TIRMS X> ß B O C A C £. 

Un roi Lombard (les rois de ce pays 
Vteimeot fouvent s oSrir l ma memoire ) 
<ie dcriiier-ci , dorn parle en fies ecrits 
Maitre Bocace, auteur de cette luftoire^ 
f onoit le nom d'AgUuf en fon temps. 
Ü epoufa Teudelkgue la belle , 
Vewre Ib joi dernier , mort fans enfants, 
Lequel laifla Tetat fous la tmelle 
De celui^ci, prince Tage & prudent. 
Nulle beaute rfctoit alors egale 
A Teu4elingue ; & la couche royale 
De part & d autre etoit affurement 
Auffi complette, autant bien aflbrtie 
Qu eile &t onc: quand Mefler Cupidon 
En badinant, fit cheoir de fon brandon 
<^hei Agiluf , droit deffus I ecurie , 
Uue etincelle , & fans fe foucier 
En quel endrolt; dont avecque furie 
Le feu fc prit au coeur dun muletier,; 
Ce muletier etoit homme de mine. 
Et dementoit en tout fon origine, 
Bien fait & beau, m8me ayant du bon fens: 
Bien le montra ; car , s'etant de la reine 
. Amourachc, quand U eut, quelque temps, 

CiJ 
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* Fsdt fes efforts , & nus toute fa peine 
Pour fe guerlr, fans pouvoir rien gagner ^ 
Le cotnpagnon fit un f our d'homme habife. 
Maitre ne (ais meilleur pour enfcigner 
Que Cupidon : 1 ame la moins üibtUe, 
Sous (a ferule , apprend plus en un )our, 
Qu'un maitre-fe-atts cn dix ans aux &olcs. 
Aux plus groffiers, par uh cheniin bien couft^ 
Q fait montrer les tours & Us paroles« 
Le prefent conte eri eft un boii t^moin. 
Notre amoüreux ne fortgeoit pr^s, üi loin, 
Dedanf fabord , k jouir de fa mie. 
Se declarer de bouche oti par ecrit , 
N'etoit pas sur. Si fe mit dans l'efprit, 
Mourüt , ou non, d*en paffer fon envie, 
Puifqu'auffi bien plus vivre rie pouvoit : 
Et mort pour mort toujours mieux lui valoit, 
Auparavant que fortir de la vie, 
£prouver tout , & tenter le hafard. 
L'ufage etoit chei le peuplc Lombard, 
Que quand le roi, qui faifoit lit k part^ 
Comme tous fönt , vouloit avec fa femme 
Aller coucher, feulU fe prefentoir, 
Prefqu'enchemife, & für fort dos n'avoit 
Qu une fimarre : ä la pone 11 frq)poit 
Tout doucement ; auffi-t&t un<j damc . 
Ouvroit fans bruit, & le roi lui mettoit 
Entre les mains la darte qu il portoit ; 
Qartc n ayant grand' lueur , ni graiid* Öarnftic. 
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D*abord la dame eteignoit , cn fortam ; 
Cette clarte : c'etoit le plus fouvcnt 
Une lanteme , ou de fimples bougies : 
Chaque royaume a ks ceremonies. 
Le muletier remarqüa celle^i, 
Ne manqua pas de sajufter ainfi; 
Se prefenta comme c'etoit lufegc , 
S'etant cache quelque peu le vifage. 
La dame ouvrit, dormant plus d'^etni. 
Nu! cai netoit ä craindre en Taventure, 
Fors que le roi ne vint pareillement. 
M41S, ce jour-lä, s'etant heureufement 
Mis ä chaffer, Force etoit que nature, 
Pendant la nuit, cherchät quelque repos. 
Le muletier , frais, gaillard, & difpos. 
Et parfume , fe coucha fans rien dire. 
Un autre point, outre cequavons dir , 
Ceft qu Agiluf , sH avoit en Tefprit 
Quelque chagrin, foit touchant fon cmpire, 
Ou fa Familie, ou pour quelque autre cas, 
Ne fonnoit mot en prenant fes ebats. 
A tout oela Teudelingue etoit Faite. 
Notre amonreux Fournit plus d une trmte ; 
ün muletier ä ce jeu vaut trois rois : 
Dont Teudelingue entra par plufieurs Fols 
En pcnFement ; & crut que la colere 
Rendoit le prince, outre Fon ordinaire, 
Plein de tranFport,& quil ny Fongeoit pas. 
£a it% preFents le ciel eft toujours jufte : 

C iij 
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n ne ^tepart ä gens de töus ^ts 
Maines tdents. Un emperetff adgdl^ 
Ales vertus propres ponr dMHimdlkkr: 
Un avocar fait les pcÄnts decider : 
Au jeu d'amour le m^letier kk rage: 
Chacun fon fait ; ftul na tont en ptftigifi 

Notre galant s etant diligente ^ 
Se retira , fans bniit & £ns ehrte, 
Devant TAurore. 11 en fortoit ä peine^ 
Lors qu'AgUttf aUa trouver la reior: 
Voulut s ebattre , & Tetonna bien fort. 
Certes, Monfieur, ]e f^ bren^ loi dit-^Ie^ 
Que vous avei pour bkh beaacoup.de lele i 
Mais de ce lieu vom ne'£aites encor 
Que de fortirrm^me, outre lordinaire, 
En avez pris , & beaucoup pbis qu^aflei. 
Pour Dieu , Monfieür , je vous pric, avifc« 
Que ne foit trop : votre .fam^ mVfi cbef e^ 
Le roi fut fage , & fe douta dutour; 
Ne fonna mot , defcendk dans k cour» 
Fuis de la cour entra dails rkurie ; 
Jugeant en lui que le eas provenoit 
Dun muletier , comme Ion lui parleit«. 
Toute la troupe etoit lors endortee; 
Fors le galant qui trembloit pour & vie« 
Le roi n avoit kmterne ni boupe. 
£n tätonnant il s'approcha ^ tous ; 
Crut que Fauteur de cette ttompcrie 
Se connohroit au battement du pouk 
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IFas ne fnllit dedans ia coiqedure: 
Et le fecond, qu'il täta Javenturc, 
£tok fon homme, J qui d*emou6n , ' 
Seit pour lapeur, ou foit poiir Tadion, 
Le coeur battoit , & le.pouls toutenfemble: 
vNe fichant pas oü devoit aboutir 
Tour ce myfterc, il feignoit de dormir. 
Mais quel fommeil l Le roi , pendant qu'il tremble , 
En certmn coin va prendre des ci^aux, 
Dom on cqupoit 1^ crin ^ fes chevaux. 
Faifons, dit-Ü, au galant une marque, 
Pour le ppuvojr demain connoitre mienx; 
Incontineut de la main du monarque 
.8 fe fent tondre, Un tou^et de dieveux 
Lui fiit coupe, droit versle front dufirc; 
Et cela fsdt , le prince fe retire, 
II oublia de ferrer le toupet ; 
Dont le galant s avifa d'un fecret 
Qui d'AgiluC gita, le ftratageme. 
Le muletier aÜa , für ITieure m^e, 
En pareil lieu , tondre fes comp^ons^ 
le jour venu, le roi vit ces gar?ons 
Sans poil au front, tprs, le prince, en fon amer 
Qu'eft ceci doncl Qm croiroit qne ma fenun^ 
Auroit ete fi vaillante au dediiit ? 
Quoi! Teudeüngue a-t'-elle , cette nuit, 
Fourni d*ebats ä plus de quinze ou.feize? 
Autant en vit vers le front de tondus. 
Or bien, cBr-il, qui l'a fait fi fe taife : 
iLw, demeurant , qu il n y retourne plus^ 
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LA- SEK V ANTE ' 

JUSTIFIlfeE, . 

NoirVELlM TIREE DES CONTES XTE lA REINS DK 

Navarrb. 

Bocace n cft Ic ferf qui me fournit r 
Je vas par föis en une autre boutique. 
n eft bten vrai que ce divia efprit 
Flu« que pas un me donne de pratique. 
Mais comme il faut manger de plus d'un pain. 
Je puife encore en uo vieux magafin ; 
Vieux, des plus vicux, öü Nouvelles nouveHes 
Sont, jufquä Cent, biendeduites &belles^ 
Pour la plupart, & de tres-bonne main. 
Pour cette fois, la reine de Navarre 
D'un Citoit moi , naif autant que rare ^ » 
Entretic^a dans ces vers le ie£^eur. 
Voici le fait , qmconque en foit Tauteur: 
Ty mets du raien , felon les occun;^nces;» 
Ceft ma, coutume; & fan^ teUes licences , 
Je quitterois la charge de coateur. 

Un komme donc avoit belle fervante : 
II la rendit au jeu d'amour favante. 
Elle etoit fiUe k bien armer un lit, 
. Pleine de fuc , & donnant appetit; 
Ce qu'on appelle, en Fran^ois, bonne robc 
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Par im beau jour cet hoimne fe derobe 
DVec fa femme; & dun tr^s-grand matb 
S'en va trouvcr fa fervante au jardin; 
Elle faifoit nn bouquet pour Madame: 
Cetoit fa föte. Ayant donc de fa femmc 
Vu le bouquet , 11 commence ä louer 
L'affortiment, täche ä s'inflfcier : 
S'lnfinuer, en fait de chambriere, 
Ceft proprement couler fa main au fein. 
Ce qui fiit fait. La fervante foudan 
Sc defendit ; mais , de quelle maniere ? 
Sans rieh gäter : c etoit une fa^on 
Sur le marche : bien favoit fa leqom 
la belle ptend les fleurs, quelle avoit mifes 
En un monceau , les jette au compagnon. 
H la baifa pour en avoir raifon , 
Tant & fi bien , qu'üs en vinrent aux prifcs : 
En cet etrif, la fervante tomba. . 
Lui d'en tirer auffi-töt avantage. 
Le malheur fut que tout ce beau menage 
Fut decouvert d'un logis prb de lä : 
Nos gens n avoient pris garde ä cette afFaire« 
Une voifine apper^ut le myftere. 
L'epoux la vit, je ne fais pas comment: 
Nous voilä pris , dit-il ä fa fervante; 
Notre voifine eft languarde & mechante ; 
Mais ne foyei en cramte aucunement. 
II va trouver fa femme en ce ihoment, 
Puis.fijit fi bien que s'etant evelllee. 
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EUe fe leve ; & ijir llieure lu^ee , 
II connnue i )ouer fon rollet : 
Tant qu'ä deflein d'ailer fdre im bouquet ; 
^ La pauvre epoufe au j^rdm eft men^e. 
li fot par lui procede de nouveau. 
M^me debat , inline jeu fe commencie. 
Fleurs devoler;tfltons d'^otrer en danfe^ 
Elle y prit goüt; le jeu hu feiri)Ia Ijeau^ 
Somme que Tberbe en fi^t encor froiflee^ 
La pauvre dame alla, Tapo:^ dince^ 
Voir £i voifine, \ qui ce fecret h 
Chargeoit le coeur : eile & Xodagea 
Tom d^s Fabord. k ne ]^^s, ma commei:» 
Pit cecte femme avec un front fevere , 
Laiflei; pafler , (ans vous en avertir , 
Ce que i'ai m Voulei-yous vous fervir 
£ncoE long-temps dune fille perdue? 
A coups de pied , 11 fetois que de vous.^ 
|e Fcnverrois , gint qu eile eft venue. 
CoBHnentl Ejle eft auffi brave que nousl 
Or bien; )e im celui de qui procede 
Cette piaffc ; apportei-y remede 
Tom au plutdt : car je vous ayertis; 
Que, ce matin, etant ä la fen^tte, 
Ne feis pourquoi , fai yu, de mon Iqgk^ 
pans fi^ jardin, votre mari paroitre, 
Fuis la gidante; & tousdeux fe fönt xn'is. 
A fe jetter quelques fleurs ^ latete. 
$ur ce propos lautre l'arrSta coi : 
^ YQus entends, <üt-eUe, c'etoit mcÄ 



La VoisiKE. 

Voircl tcGtitti k refte de la fötct 
Vous ne fiavct üd Je venx en venir. 
Les bonnes gen$ fo font pfis ^ cue% 
Cenaines fienrs qüe Wfers on appdle, 

La F £ m ME. 

Ceft eiicör öiöi qüc Yous J>remei pour cBcii 
IaYoisike. 

Du fcvL des fleurs ä celui cles tetons 
Ib fönt paites : apr^s quelques fa^ons ^ 
A pleine main on les a laifle pr^ndre. 

1 A F B M M E. 

Et pourquoi non? Cetoit mol Votre cpoui 
MVt-ä pas doßc les meines droits für vom } 

La Voi $i V t. 

Cette p^rfonne , enün , für Therbe tendre 
Eft tr^buchee ; &, comme jelc croi,, 
Sans fe bleffer. Vous riez i 

La F £ m m e. 

Cetoit ffloL 

L a *V o I s tN e. 

Vn cötUlon a pafe la yerdure» 

La F £ mm d 
Cetoit le mien. 
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LaVoisine. 

Saoi vous mettre cn conrrour; 
Qui le ponoit , de la fille oa de vous } 
Ceft Üi le point ; car Monfieur votre epoux 
Jufques au boat a poufle 1 aventure. 

La F e m m e. 

Qu } Cetoit moi : votre t^e eft bien dure. > 

La V o I $ I n e. 

Akt ceft^-affei. Je ne m'informe plus: . .. 
Jai pourtant fceil aflei bon, ce me fetnblc« 
Taurois jure que je les avois vus 
En ce Heu lä fe divertir enfemble ; 
Mais excufez, <& he la chaffei pas. 

L A F E M M E. 

Pourquoi chaffer? Ten fuis trts-bien fervie* 

La Voisine. 

Taut pis pour vous : c*eft juftement le cas, ^ 
Vous en tenez , ma commere, ma oue^ 



LA G AGEURE 

DES t ROI S CO MM ERES, 

Ov SONT VEUX NourEi.LES TiREES DE BOCACE^ 

Apr^ bon Yin , trois commeres, un joiir , 
S'entretenoient de fcurs tpurs & proiicffes : 
Toütes avwent im ami p ar. amout , 
Et deux etoient au logis les makreffes; 
Uune difoir:rai le roi des maris: 
H n en cft point de mcillenr dans Paris. 
Sans fön conge je vas par-tom m'cbattre. 
Avcc ce tronc fen ferois iin plus fia 
n ne faüt pas fe lever trop matin , 
Pour lui prouver que trois & deux fönt quatrc. 
Par moir ferment , dit une autre auffi-t&t , 
Si je Favois , j'en ferois une etreine ; 
Car , quant ä moi, du plaifir ne me chant, 
A moins qu il foit mele d un peu de peine. 
Votre epoux va tout ainfi qu on le mene : 
Le mien n eft tel ; j*en rends graces ä Dieu. 
Bien fauroit pfendre & le temps & le Heu, 
Qw trompcroit , ä fon aife , un tel Komme. 
Pour tout cela , ne croyei que je chomme. 
Le paflfe-tcmps en eft d'autant plus doux : 
Plus grand en eft l'amour des deux partles ; 
it ne voudrois contre aucune de vous, 
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Qui vous rantez d'tee fi bieir loties ^ 
Avoir troque de galant ni d epoux. 
Sur xe debat , la troifieme commere . 
Les mit d'accord; car eile fiit d'avis 
Qu Amour fe plait avec les bons tnaris 
& veut auffi quelle peme legere. 

Ce point vuide , le propos s*echa^$ant , 
Et Stn conter totues trois trioinphant, 
Celle -ci dit : Poorquoi taAt de paroLes? 
Voulex-vous voir qui lemporte de vuo^l 
Laiflbns ä j)art ks difputes frivoles^; 
Sur aouveaux frais attrappons nos epou]c. 
Le moins bon tour payera cpielque amende.^ 
Nous le vouloqs : c eft ce que 1*011 dcmandc , 
Dirent les deux* U (aut Eure fermeat 
Que toutes trois , (ans nul deguifement y 
Rapporterons , 1 aiFmre etant pafiee , 
Le cas .au vral Pws , pour le jugemcflt , . 
On en oroira la commere Macee. 
Ainfi fiit dir 9 ainfi Ton s^accorda. 
Voici comment chacune y jroceda. 
Celle des trois qui plus etoit coi\trainte , 
Aimoit alors un beau jeune gar^on , 
Frais, delicat, & fans poil au menton; 
Ce qui leur.fit mettre en jea cette feinte ; 
Les pauvres gens u avoient de leurs amours 
Kneor joui, iinon par echappees ; 
Toujiouis fidloit forger de nouveaux tours. 
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. Toiqoun chercKer des maifons empnmtees. 
Pour plus ä IWe enfemble fe )ouer , 
La bonne dame habHle en chambriere 
iLe jouvenceau , qui yient pour fe louer , 
D'un air modefte , & baiflant la paupiere. 
Du coin de Toeil Fepoux la regardoit 
•Et dans fon coeur d^ä fe propofoit 
De rehaufler le &ige de la (ille. 
Bien lui fembloit, en la confiderant , 
Wen avöir vu jamais de fi gentille. 
On la retient , arec peme pourtaat : 
Belle fervame, tt mari verd-galam , 
Cetoit matiere ä feindre du fcnipule. 
Les ptemiers )o^n le mari diffimule , 
D^oume Toeil, & ne üt pas femblant 
De regarder fa fcrvante nouvelle. 
Mais tot aprb il tourna tant la belle, 
Tant lui donna^ tsmt encor lui promit, 
Qu eile feigrat , ä la fin, de fe i^ndre ; 
Et , de )eu fait , ä deflein de le prendre, 
/Un certain foir la galante Im dit : 
Madame eft mal , & feule eile veut dtre 
iPour cette nuit : iocontin^m le maitre 

• Et la fenranteayant fait Icur iriarchc» 
S'en vont au lit , & le drftle coüche , 
Elle en cornette , & d^graffant & )upe, 
Madame* vient. Qui für bien empSche? 
Ce bxx lepoux , cette fois pris pour dupe. 
Ob ! ob! lui dit b commere en riant , 



La Gageurs 

Votre ordinairc eft donc tro^ peü friand , ' 
A votrc goftt? &^ par faint Jean, beau Sitt^ 
Un pctf plutöt, vous me le deviei dire : ; 
fauröis , chei moi , toujours en des tendroils; 
De Celle -ci^pour certadnes raifons, 
Voüs feut paffer; cherchez autri aventure* 
Et vous,'la belle, au deffein fi galllard, 
Merci de moi, charobriere d*un liard; . 
}e vous. pendral plus noire qu uöe m^re. 
II vous faut donc da m^me {feiß qu'ii moi ? 
Ten fuis^d'avis, non pounant quilmVackaHle, 
Ni qu on ne pulffe en trouver tpii k vaiHe : 
Graces 4 Dieu, je crois avoir de quoi 
Donner encore i qudqu'un dans la vue^:. 
}e ne-fiiis pas ä jeter dans la nie. 
Laiilons ce pomt ; je fais un bon moy^ ; 
Vous n aurei plus d autre lit que le miea 
Yoyei un peu l diroit-on qu eile y töuche? 
Vite, marcKöns, que du lit oü je couche, 
Saas marchander , on prenne le chemin. , 
Vous chercherei vos befognes demaim 
Si ee netoit le fcaadale & la hoiite^ 
Je vous mettrois dehors encet etat 
Mds je fuis bonne , & ne veiix potnt d eckt : 
Puis je rendrai de vous un tris-bon compte 
A lavenir, & vous jure ma foi ^ 
Que nuit & jour vous ferez pr^ de moi* 
Quai-je befoin de me mettre en darmcs, 
Puifque je puis cmpÄcher tous vps tours?. .• 
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La chambriere, ecoutaiii cc difcours, 
£ait. la honteufe , & jene une ou deiuc larmes , 
Prend fon paquet & fon fans confulter ; 
Ne fe le £ut pas deux fois r ^ter <, 
S'en va }ouer m autre perfpnnage , . 
Fait au legis deux metiers tpur-ä-tour : 
Galant , la nuit ; chambriere , le jour ; 
£n deux, bqons eile a foin du menage» 
ie pauvre epoox fe trouve tout heureux. 
Qua fi lx)n compte il :ea alt ete quine. 

V iui couch6 ieui, notre couple amoureux > 
D'un tejnps £ doux, ä fon -mfe , profite : 
Kien ne sen perd , & des moindres momefits 
Bons menagers furenr nos deux ainants , 
5achant tti^-bien <jue ronny revient gueres. 
Voilä le tpnr de fune des Comnieres. 

L AVTigE , de ^ui le mcari qrpyoit tout^. . 
Avecque Iui , fbvs un jjoirier d&ie , 
De fon defleid vlnt aiiement ä beut. 
£npeu de mpu l'en.väs conter la guife : 
Leur grand valet pris d'eux etolt deböut, 
Carbon bien fait, beau parleur, & de mife » 
Et qui faifoit les fervantes trotter. 
La dame dit : Je voüdrois bien goüter 
De ce fruit-l^ : Guillot, mofnte & fecoue 
Notre poirier. Guillot monte k Tinftant. 
Grimpe quil eft, le drölie £ut femblant 
QuA Iui paroit que le mari fe joue 
Avec fa feinme ; auffi-tftt 1« valet 

Tome L D 



$0 
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Frottam fes yeux^ coinine etomie du faitt 
yraimeDt, Modieur^ commence-t-ii ä <fire^ 
Si voQs voufiei Madame careffer ^ 
Un peu pks loin yous pouvlez aller rire ; 
fit, moi prefent , du inoins vous en paflen 
Ceci tne caufe une fiirprife extr&he t 
Devant les gens prendre ainfi vos ebats ! 
Si d'im valet vous ne faites ntd cas, • 
Vous vous devez du rcfpeö i vöus-inöme» 
Quel taoii vous point? Attcndci i tant6t, 
Ces privautes en fcront plus friandesi 
Tout auffi^bien, pöur le temps quil voüs fent^ 
Les nuits d*ete fönt encore affei gi^atides. 
Pourquoi ce lieu? Vous avei , poureelä, 
Tant de bons lits, tant de chambres £ helles. 
La dame dit : Qu6 conte cdui-Ü i 
Je crois qü^il rive : Oik prend-ä ces ööuvefles? 
Qu entead ce föl* avecque ces ebats ^ 
Defcends; dcfcends, mon aini , tu verras- 
Guillot defcend. He bien, lui dit fon maitrc, 
Nous }ouoii»-iious} . 

G u 1 L t o T. 

Non pas pour le prefenc« 

L t M A R I. 

Pour le prefent ! 

G U 1 t L O T. 

Oui , Monfieur , je veox toc 
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Ecarche vif, fi , tout mconnfi«ft^ 
y ous ne baifiez Madame für Pherbettii 

La F £ m ME. 

Mieut te vaadroh l^fler cette fornette ^ 
: le te le dis» cu eile fem les coups; 

Le M A R I« 

^on , iion , ma mie^ ä fem qu avec les 'foüs, 
Tout de ce pas, par mon ordre ^ on le mette» 

:G u 1 L t o ti. 

Eft<e Stre fi?u fuc de voir ce quon voitf 

L A F £ MM JL 

£t quWtu vu> 

G Ü 1 t L O Ti 

. Tai vu, je le repete, 
Von$ & Monfieur, qui , dans ce mime tndroh, 
youyiei tous deiix au doux jeu d'amourctte» 
& cepoifier neft, peut-ötre, ckarme. 

La F £ m m c 

Voire, charme! Tu nous fais uii beau conte ! 

. t E M A & L 

)e le vcut voir, vraiment; (aut que fy monte; 
Vous en faurei bientftt la vente. 
Le maitre ä peine eft für Tarbre monte , 
Que le valet embraffe la maitrefle. 
l'epoux, qui voit comme Ton fe careffe, 

Dp 
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Crie, & defceod cn grand' häte auffi-t6t. 
n fe .foinpit ie col , ou peu s'en £aut , 
Pour empkher la fuite de i'aflFaire : 
Et, toutefois, il ne put & bien £ure , 
Quc fon honneur ne requt quelque cchec. 
Commenr, dit-il, quoi? mime i moflafpeft! 
Devant mon nezl A witi yetix!.... Sainte Dame! 
Quc vous faut-il? Quavei-vous? dit la fcmmCr 

Lc Marl 
Ofcs-tu bien le demandcr encor J 

. L A F £ M M E. 

Et pourquoi aoa ? 

L £ M A R L 

Pourquoi ? N'ai-je pas tort 
De t*accufer de cette effronterie ? 

La F £ m m£. 

Ah! cen eft trop. Pilei micux, je vous pric 

L E Mark 

Qupi, ce coqum ncte careffoit pas?^ 

1a F £ m m e« 
Moi! Vous rfivez, 

L £ Mari. 

Doü viendrolt donc c« cas? 
Ai-jc perdu la raifon ou k vue ? 
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L A F £ M M £• 

Me croyci-vous de fens fi deponrvue, 
Que devant vous )e commiflfe im tel tour? 
Ne trouverois-je. aflci dTieurcs an jour 
Pour m'cgayer, fi j*cn avois cnvie J 

\z Mari, 
hn^tm iJm cc qu'il &ut qne jie die. 
Notre poirier m^abufe aiTureinent. 
Yoyons encor. Dans le mSme mom w • 
Uepoux remonte, & Guillot recoi]9mence; 
Pour cctte fob, lemari voit k danfe 
SaQs fe Fächer, & d^fcend doucem^t« 
(le cherchei pliis^ Icur dit-'d, d'autrcs caufe5S 
Ceft ce poirier , il eft enforceli 
Ptrifquil fdt yoir de fi. vü^ines chpfes , 
Reprit h fenupe,. il faut qinl foit brüle. 
Cours aif legis, dis quon Ic vienne obattref 
Je ue veux plus que cet arbre maudit 
Trompe le$ gens. Le Vjdet obeit, 
Sur le pauvre arbre ils.fe mettent ä^ quatre^ 
S; dem^dant f un T^tre (purdement : 
Quet fi grand crime a ce poirier pu fc^rc ? 
La dorne dit : Ab^ttez feulement j 
Quant au.furplus., ce n^eft pa? v.otre affaires 
Par ce moyen, la feconde Commer? . 
Vint au-deffus de ce qu ^lle entreprit. 
^affons au tour que la troifieme fit. 

l^ss rendez-vous , chez quelque bonne apue^ 

D nj 
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Ne lut manquiuenr non pttis qae Teau du pmt& 
La, tous ks |ours, etoient acHveaui. dedub,: 
Notre donzellc y teiK^t & partle. 
Un fieR amai^, «taut lors de quartier^ 
Ne croyaRt ^ (^'ua plaifir füt entier 
SA nVtoit libre, ä la dame propofe 
De fe trouver feuls enfemble nne xmt. 
Deuxj'fut (^t-eße; & , pour fi pcH de dofe» 
Vous ne ferez nnBement fconduit , 
Ni de par moi ne manquera Taffbire. 
De^mon mar! )e fa^rai me defaire 
Pendant ce temps. Auffi-t&t fäit que (fii 
Bon befoin cut ihtt femme d'efprit: 

^ Car, pour ^poux , eile avoh pris im liömm^ 
Qui ne (aifoit, en vbyages, grands frdk 
B nalloit pas qu^rir pardons ä Itotne^ 

^ Quaiid Ü pouvoit en rencontrer pbas pri^^ 
*rout au rebotirs de la bonne donzefiö , 
Qui , pour montrer fa ferveuf & fon lefe» 
Toujours altoit au plus loin sVn pourvoir. i 

P^lerinage ayoit fair fon devoir j\ 

Plus d'une fois; mais c'ctoit le vieux ftylc: 
fl lui faöoit , pour fe feire valoir ^ 
Chofi? qui fi^t plus rare & moi(is facile« 
Elle s'attache ä Torteil, dis le foir, 
Un brin de fil qui tendoit ä la port^ 
De la maffon , & puis fe va coucher 

. proit au c&te dUenriet Berlinguier, 
' [On a]|)pfIloit fon ^ari de I4 (pne'| " 
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£lle fit x^vk\ fitt*Henriet fc toünuuit. 
Sentit lie fiL Äuffi-tdt il roupfohne 
Quelque <le0em; &, ians füre {emblant 
IXdtre ev^e , für ce fait il raübnne : > 
Se leve ¥1^, $L fon tout doucement ; 
De; bonhe foi fon epoufe dormant ^ 
Ce lui {(^mUDit, fmt le fii dans I4 ruCf 
Condut de lä qne iW le trsdüffoit % 
Que tpielque-ao^t, que U donzcUe ävoift 
Aveq ce fil, par le pied , I9 drait , 
L'ayertHTanr ^. de fa yemie v 
Que k galj^ite anffi-t&t defcendqit , 
Tand^ que hii , pduvre man , dormofir, 
Car , äntrensent , pourquoi ce badina^ | * 
H faUöh biet! que Meffer Cocuage 
Le viiit^ \ honnew dorn , i^ fon fens , 
II fe feroh fafie le mreux da tnonda 
Dans ce penfer; il s'arme jüfqü'ank dents i* 
Hors la m;«fen 1^ ie ^Jm ^ U TÖhde^ 
Pour attraper quicönquc tirer^ 
Le brin de fil, Or, le leftenr fanrt 
Que ce logisavoit^ für le derrierc. 
De qyoi pö^ir introduire Tami : 
n le fut dcmc p^? (ine ch^tnjbriere. 
Tout domeftiqne, en trpmpant un man ^ 
Penfe gagner indulgehce pleniere, 
Tandi» qu*ainfi Berlingufer f^ le guet, 
La boiini^ däme & le ^enne mnguet 
|n fönt ma, mm i 6( Diien fm h manicr^« 
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En grand foulas cette nuitie paffii; 
Dans leurs plaifirs rien nc les. trainerfa ; 
Tout fut des mieux, graces ^ la fenrante,, 
Qui fit fi. bien devoir de furveillante., 
Que le galant tout ä> temps delogea. 
L'epoux revint quand le )our. approcha,. 
Reprit ia place , & dit que la. migcwe 
L'avoit comraint d'aller coucher en haut«. ^ 
Deux jours apr^s, la Commere ne flaut 
De mettr.e un fil:Beclingmer auflirtftt 
Layant fenti^irentre en la m^e peine^ 
Court ä £on pofle , & notre amant au fiesw 
Renfort de joie ; on »'en trouva fi bieor« 
Qu'encore un coup on pratiqua la rufe.. 
Et Berlinguier, prenant la m^me excufe^f 
Sortit,encore , & fit place ä Famant. 
Autre renfort de toat contentement. 
On s en tint li. Leur ardeur re&oidie,. . 
en £dlm veoir au denouement;:. 
* Trois ades eut , fans, plus , la comedic« 
Sur le nünuit Famant s'etant fauve^ 
Le bria de fil auffi-t5t fut tice 
Par un des fiens, für qui Fepoux fe rue^ 
Et le contralnt, en occäpant la rue^ . 
D'entrer chei lui, le tenant au collet^ 
Et ne fachen que ce- füt un v^et. 
Bien k propos tui fut donne le change» 
Dans le logis eft un vacarme etrange. 
X La femme accourt au bruit , que feit Fepouxt 
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Le compagnon fe jette i teiirs genoax; 

Dir gujl venoit trouver la chambriere; 

Qu'avcc ce fil U la tiroir 4 foi , 

Pour talre ouvrir v & que, dcpuis n^agnere» 

Tous deux s*eloteni entre-donne ta foi. 

Cell donc cela, pourfuivit la Commere; 

En s'adreflant ä la fillc , en coldre, 

Qüe l'aucre jour je vous vii i rorteil 

\}n hm. de fil : je m Vn rm ua^aieä , 

Four ^aper , avec ce firafigeme , 

Totre galant Or, bicn ^ c'cft votre eponx. 

A k boitiie heure : il Taut , cette nun mSme , 

Sortir d'lci. Berlinguiec fut plus doux ^ 

Dit qu 11 felloit au feiideraain attcndrc 

On les dota Tiin & Taatre amplejnent ; 

Lepoux, k fille; & Ic valet, Tamant; 

Pub au moiuier le couple s'alla rcndrc , 

Se connoiffam tous deiix de plus d'un jour. 

Ce fut la fin qu eut le irolfieme tour. 

Leqiiel vaur mieux ? Pour moi, je m'cn rapportc; 

Macee ayant ponvoir de decider^ 

Ne fut ä qui la viftolre accorder^ 

Tant cette affiiire i refoudrc ctoit fortCi 

Toutes avoient eu r^fon de gager : 

Le proc^s pend , & pendra de la forte 

Enc(nr longHsmps ^ comme 1 on peut juger. 
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DES YrfiiLLÄkbS, 

Pins cTmte feis « je me (tos etoime 
Que ce qur&t ia pam du matiag^ ' 

Ea eft k poinr fe moins confidere* — 
Lorfqut Fön mec ane fille eri mcnage» 
Les pere & mere out ppnr dtifit te Uen'i 
Tour le furplos^ 9s h com^eik poixr ttmi» 
}eunes tendröns ä vielihrds: ap^riri^m t • 
Et cqpifndont je tois qu'ils fe fi)Hci)ent ^ ' 
D avoir chevämc , i tcur ch» ätteles i ■ " 
De m^e taille^ & ifitmes cfaiens coupIiB;^ 
Aiiifvd« bö^üfe, qftf, de feirce pareiftri,' ' 
Sont t0ti}otri pris ; car ce feroit ineWele^ 
Si, £ins celä^ la chä^tie alloit bieif. 
Comment pöürrdt täk da ffiafis^e 
Ne mal aUer", itm: 4» tttelage 
Qai ^ biet! foüyent^ ile fe rappöite eo tm\ 
Ten va^'otmer tili etemple t^aMe; 

Qn &it qui fut Rkh»d de QuiRzka i 
Qui mainte föte k fa femme allegua » 
Mabte vig^e» & maint \onv feriablc. 
Et dii devoir erat s'echapper par li. 
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Tr^-lourdement 3 erroit en cela. 

Cetnii Richiiri ^toit )uge dans Pife, 

Homme fav^am tn Fetude des lok. 

Hiebe d^aSkurf , mäis dont la barbe gri(b 

Montroit aflei <pi'il devoit f^re ckoiz 

D^ quelqoe femme ^>eu-f r^ de m^nie äge; 

Ce qull ne fir, prenant eo mariage 

U mieux fealite & la plus jeune d*aiii ^ 

De k nte fiile bien 9&»e; 

^elle fur-'tout : c'etott Bartholomee 

Pe Galandi, qui, parmi (es parents, 

Pouvoir ^ompter les plus gros de ia viHe. . 

En ce ne fit Richard to^r dlioniine habile; 

Et Fon ^oit communement de hii : 

Que fes en&nts ne manquerpient de peres^ 

Tel £üt metier de confeiller a^m, 

Qui ne voit goutte en fes propto affaires» 

Quincica dicme« fif^yänt (te quoi fervir ' 

Un tel öifeau qu^iitm Sankofem^?^ 

P(nuf s'cttctiier , & p^ttr la coiitenir^ 

Ne rencontroit poim de jour en Tsot^^ 

Selon >fon compt« S^ fon cdiea^hmy 

OA Fon (e püt, (ans fcrupule^ aspUqiyef 

Au fait d'hymeatchofe aux vieitkrds commode^ 

•M^ dont k (ne abhotre la methode. 

Quand i€ di^ pöiht« \i y«uf dke, tr^i-pifdj^ 

Encor c^ peu Itti iumm de la peine. 

ToH^ en fetie il ffiettck la ieixmfi « 

f t bieo fe^vent £^it venir fn je^ 
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Saint qui ne (at jamsös dans la legendem 
Le vendredi , difoit-ä , nous demande 
D'autres penfers^ mnfi que cbacnn:fait^ 
PareiDement, 3 faut que Ton retrancbe* 
Le famedi , non fans )ufte fujet, 
B^autant que c efl la veiUe da dimanchfii. 
Four ce dernier, ceft un )our de repos. 
Quanf au lundi, je ne trouve ä propos 
De commencer par ce point la femauie; 
€e n eft le im d'une ame bien chretienne^ 
Les.autres )our& aiitrement s^excufbit : 
Et.quand venoit aux föte&folemneflcs^ 
CetoTt alors que- Richard triomphoit , 
Et qu*il doiinoit les le^ons les.plus belles; 
Long-temps devant, toujours il s'abftenok;; 
Long-temps apr^s^lil eaufdit de mdme; 
Anx quatre-temp^ ^ autant il en fmfoit»; 
Sans oiibUer Layent ni le carSBie^. 
Gette faifon, pour le yieiUar4».etoit 
Un temps de Dieu, j^^nais ne. s en iaflbk t. 
De, patrons mSme il avoit one Me^ 
Point de quamer pour un evangelifte, 
Pour ua apdtre^ QU bien pour un do&eur^ 
Vierge n etoit , martyr & confeffeur , 
Qu'il ne chommät : tous les favoit pär coeu^ 
(Que s'il etoit au bout de fon &rupule»^ 
n alteguoit les purs m4encontreux, 
Puis le^ broudlards ^ & puis la canicule ^ 
Se s'excufer aetanj jamais hont^ui^ 
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la chofe ainfi prefque toujours egale , 

Quatre fois Tan , de grace fpecuJe « 

Notre do&eur regaloit (a moitie 

Penteaient ; «nfin , c'etoit pitie : 

A cela pris, ä traitoit bie« fa femme* 

Les «aftquets , les Iiabits k changer , 

Joyaux , bijoux , ne manquoient ä la dame; 

Mais tont cela n-eft que pour amufer, 

Un peu de temps , des efprks <^poupee; 

Droit au folide alloit Bartliolomee. 

Son feul plaifir , dans la belle faifon., 

Cetoit d'allw k certaine maUbn 

Que fon inari poffedoit für la c5te : 

Ss y couchoient, tous les huit joiurs, (ans bxttt^ 

li, quelquefois, für la mef ils moittoiem. 

Et le plaifir de la p^che goütoient, 

Sans s'eloigner que bien peu de la rade. 

Arrive donc quun jour <le f romenade, 

Banholomee & Meffer le doöeur 

Pcennent chacun une barque k pdcheur , 

Sortent für mer. Ils avoient fait gageure, 

A qui des deux auroit pkis de bonheur , 

Et trouveroit la meilleure aventure 

Dedans fa p^che , & n avoient avec eux ^ 

Dans chaque barque ^ en tout , qu*un homme ou deux, 

Certain corfaire apper^ut la chaloupe 
De notre epoufe, & vint, avec fa troupe , 
iFondrt deflus ; Temmena bien & beau ; 
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Laifla Richard ; fok qu^e, pr^s dn rivage i 
n VLoQ^ pas hafarder davantage ; 
So» qull craignh, cpi*aywt dans Ton vaiffeaa 
Notre vieiUard, il nepüt de fa proic 
Si bien )ouir; car il aimoit h )oie 
Plus que Fargent, & toajottrs avok &ki 
Avec honneur , fon metiler de corCüre ; 
Au jeo d'amour etok hottune d*effet » 
Ainfi <{ue, foiit gens de pareille dSsate. 
Gens de mer fönt toujours prdts k bien ^e: 
Ce quoii appelle^ autremem, bons gar;oai 
On n en vok point qui les fi^es ailegue« 
Oi^, tel etok celui dont nous parlons^ 
Ayant pour nom Pagamin de Monegue* 
La belle fit fon Sevok de j^eurer , 
ün denM-jour, tant qu*il fe put etendre^ 
Et Pagamin de la reconforter ; 
Et notre epoufe ^ k la fin ^ de fe rendrei 
II la gagna : bien (avoit fon metier. 
/itttont s'en mk, Atnour ^ ee bon apdtre; 
iDiximlle fois plus eorfaire que lautre, 
Vivant de rapt , feifant peu de quartier* 
La belle avok k ran^on toute prSte : 
TrJs-bien lui prit d'avoir de quoipayerj 
Car lä n etok ni vigile ni föte* 
Elle oublia ce beau calendrier 
Rouge par-tout , & fans nül jour ouvrahlc ; 
De la ceinture on te lui fit tomber; 
Plus n en &it fait queftion qu'ä la table* 



^otre legifte e&t nüs fon doigt au ü^u^ 
Que fon epau(e etoit toujours fidelle, 
JEntiere & ch^fte ; & quc , mayeiinaat Die«^ 
Pourde Target, on lui rendr(ut la belle. 
De Pägamm il prit ur (iau^-coiuluk, 
L'alla trottver , lui mit k csHte bEanche« 
PagamiA dit : Si je n'ai pas bon bruit , 
Ceft ^ grand ton : je venx vpus rendre fraacKe ^ 
£t fans ran^oa , votre chere moitie. 
Ne pküfe k Dieu , que fi belle amltie 
Soit, par mon fäit, de defaftre ainfi pleiac^ 
Celle pour qui vous prenez tant de peine ^ 
Voüs reviendra , felon votre defir ; 
)e ne veux point vous vefidre ce pl^. 
Faites-moi voir feulenleßt 4^*eUe eft v&tre ; 
Car , fi f allois vous «n rendre quelqu'autre » 
Comme i m'en tombe aflez entre les mains ^ 
Ce- me üeroit une efpece de bläme. 
Ces jours paffes , je pris ^ertaine dame ^ 
Dont les ckeveux fönt quekpie peu ctiätains> 
Grande, de taille , en bon point , jeune & fraicliti 
Si cett« belle"^ apris vous avoir vu, 
Dit ^tre ä vous , c'eji autant de cpncln: 
Äeprenei-Ia; ricn ne vous en emp^hei 
llichard reprit : Vous parlez fagemem , 
Et me traitez trop gener^ufement 
. t)e fon metier il faut que cbacun vW 
M^ttez un prix ä la pauvre captive ^ 
h le paierai coniptant» iaos befiier : 



64 L X Cälendrier 

Le compiiment n eft ici neceffaire \ 
Voilä ma bourfe » il ne faut que compter. 
Ne me traitez que comme on pourroit faire 9 
• £n pareil cas, Thoimne le moins connu. 
Serok - il dit que vous m'euffiez vaincu 
D'hoon^ete? Non fera , für mon ame ; 
Vous le verrei ; car , quam ä cette dame , 
Ne döutei point qu eile ne foit ä moL 
le nq veux pas que vous m'ajoutiez foi , 
Mais aux baifefs que de la pauvre femme 
Je recevrai , ne craignant qu un feul point ^ 
Ceft qu'ä me voir , de )oie elk ne meure. 
On fait vcnir 1 «poufe tout ä Theurc , 
Qui , froidement , & ne s'emouvant point ,' 
Devant fes yeux voit fon nuuri paroitre , 
Sans temoigner feulement le cojjinoitre, . 
Non plus quun homme arrive du Perou. 
Voyei , dit-il , la pauvrette eft honteufc 
Devant les gens ; .& f) joie amoureufe 
Kofe eclater ; foyez sür qua mon cou» 
Si j'etois feul» eile feroit fa\itee. , 
Pagamin dit : Qu'il ne tienne ä cela ; 
Dedans fa chambre allez^ conduifez-Ia ; 
Ce qui fiit fait; &, la cluunbre fermee, 
Richard commence : Eh 1 lä , Banholomee; 
Comme tu fais? Je fuis ton Qumzica, 
Toujours le m$mc ä lendroit de fa femme ; 
Regarde-moi. Trouves-tu, ma chere ame, 
En mon vifage un fi grand changement; 



Ceft 
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CTeft la doulcur de ton enlevement 

Qbi me r^nd tei ; & toi üeule ea es caufe. 

T Vi-jc jamais refufe nulle chofe ^ 

Soit.pour ton jeu, foit pour tes v^ements? 

En etok -ä quekpiünc de plus brave? 

De tqn voulpir ne me rendois-je cfclavc? 

Tu le feras , etant av6c ces gens ; 

Et .ton honneur, que cröis-tu quH devienne? 

Ce quTl pourra , repondlt brufquement 

Bartkolomee. Eft-il temps maintenant 

D'en avoir foin? Sen eft-on mis en pcine, 

Quand, malgw moi. Von ma jointe av^c vousf 

, Vous, vieux penard; moi, fiUe jeune &.drue, 

Qui.meritois d'^tre un peu mieux pourvue , 

.Et de goüter ce quhymen a de doux. 

Pour cet efet, j'etois affez aimable, 

. Et me trouvois auffi digne^ entre nous^ 

De ces plaifirs, que jen etois capable, 

Or ^ eft le cas alle d'autre fa?on ; 

r^.pris mari qul, pour toute chanfon^ 

, Na Jamals eu que fes jours de ferie : 

Mais Pagamin , .fi-t&t quil mm rawy 

Me fut donner bien une autre le^on. 

3 ai plus appris des chofes de la vie 

Dgpius deux jours , qu'en quarre ans avec vous. 

laiffei-moi donc, Monfieur mon eher epoux; 

Sur mon retour n'infiftez davantage j 

Calendriers ne fönt point en ufage 

Chei Pagamb, je vous en avertis* 
Tome I. E 
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Vous, & les tmenS) avei meritie pis ; « 

Votts , pour avoir mal mefure vos (brces 
En m'epoufam ; eux , pour s'toe mepris , 
En pref^ant tes legeres amorces 
De quelque tuen ä cet autre pqint li 
Mais Pagamin pour tous y pourvoira: 
n ne fait loi , ni digefte , ni code ; 
Et cependant tr^-bonne eft (a m^thodis. 
De ce marin, liu^^m^me il vous dira , 
Du quart en fus , comme la chofe en va. 
Un t^t aven vous furprend & vous touche | 
Mais fmre ici de la petite bouche, 
Ne fert de rien t Ton n en croira pas moias ; 
Et puifqu enfin nous voici fads ttooins. 
Adieu vous dis, vous, & vos jours de ftte. 
Je fuis de chair , les hakits rien n y font. 
Voys favei bien , Monfieur ^ qu entre la t^e 
Et le talon d*autres affaires fönt 
A tant fe tut. Richard tombe des nues , 
Fut tout heureux de pouvoir s*en diler. 
fiartholomee ayant fes hontes bues^ 
Ne fe fit pas tenir pour demeurer. 
Le pauvre epoux en eut tant de tridefle ^ 
Outre les maux qui fuivent la vieillefTe , . 
Quil en mourut i quelques )ours de \ki 
Et Pagamin prit i femme fa veuve. 
Ce fiit bien fait : nul des deux ne tomba 
Dans laccident du pauvre Quiniica , 
Sct^t choifis, l!ün & l'autre, ä leprcuyc^ 
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S^ile le^on pour gens ä cheveux gris, 
ä non qu*ils foient dliumeur laccommodante; 
Car, en ce cas^ meffieurs les fiivoris 
Font ieur ouyrage , & la dme eft co&tcnte«. 
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A F E M M E A V^AR E, 

GALANT ESCROC, 
NotrvELLM r i R d K n £ S O C A C £. 

QuW homme foit plume par des coquettes^ 
Ce n'eft pour tsixt au miracle tocr. 
Gratis eft mort : plus d*ainour fans payer ; 
En beaux loms fe content les fleurene& 
Ce que je dis, des coquettcs s'entend. 
Pour notre honneur , fi me feut-Il pourtaiit 
Montrer qu on peut , nonobftant lenr adreflie , . 
En attraper, au moins une , entre cent. 
Et lui jouet quelque tour de foupleffe. 
Je choifirai pour exemple Gu!pKar. 
Le dr&le fir un traat de Franc foudat ; 
Car aux faveurs d*une belle li eut part 
Sans debourier, efcroquant la chretlenne* 
Ceci notei, & qu^il vous en fouvienne, 
Galants d epee , encor bien que ce tour ^ 
^ Pour vous ftyler, foit fort peu neceffarc* 
Je trouverois , malntenant ä la cour , 
Plus d'un Gulphar , fi f en avois affaire. 
Celui-ci donc chei Sire Gafparin 
Tant frequenta, quil devint, ä la fin. 
De fon epoufe amoureux fans mefure. 
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A FB^MME ArARE^&c <>9 
Elle etoit jeune & belle crearore ^ 
Plaifoit beaucoup , fors un point qui gätoit 
Tonte Taffaire , & qui feul rcbutoit 
Les plus ardents : c eft qu eile etoit avare. 
Ce n eft pas cbofe, en ce fiede , fort rare, 
}e Tai )ä dit : nea n y iont les foupirs. 
Celui-lä parle une kngue barbare, 
Qui , Tor en main , n explique fes defirs. 
Le ]eu , la }upe, & Famour des plaifirs 
Spnt les reflbrts que Cupidon emploie : 
De leur boutique il fort, ckez les Fran^ois, 
Plus de cocus , que du cheval de Troie 
n ne fonit de heros autrefois. 
Pour revemr k Thutneur de la belle , 
Le compagnon ne put rien tirer d eile , 
Qu*il ne parlät. Cbacun £ut ce que ceft 
Que de parier : le lefteur , s'ii lui plait, 
Me permettra de dire aii^ la cbofe. 
Gulphar done parle , & fi bien qu il propofe 
Deux Cent ecus. La belle Tecouta, 
Et Gafpariii k Gulphar les pr^a: . . . 
Ce fut le bon ; puis aux champs stn alla , 
Ne foupqonnant aucunement fa femme. 
Gulphar les donne en prefence des gens : 
Voilä, dit-il, deux cent ecus qomptants , 
Qu ä votre epoux vous donnerei , Madame. 
la belle crut qullavoit dit cela 
Far politique, & pour )ouer fon r&Ie, 
Ic kadcmain « eile le regala 

E iq 
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Tout de foo wmoL , te fetune de parole. 
Le di5le eir pric, ce ytmt & les fitfvaati^ 
Pour foQ argeit, & mima avec nfiire: 
A boo pssreur oq bit boime mefiire. 
Qoand Gafparai fut de retour de$ chairqps^ 
Gulphar hn dit , (on epoufe piefente r 
Tai votre argent k Madame rtddn, 
(Ten ayant Ctt>pour une afl^re iffgentc« 
Ancua bcfoin, conne |e LVois cru ;. 
Dechargei *» en votrc line , de graec 

, A ce ptopos^» asS ftoide qoe |^e» 
Notre galaite avoiia b le^ 
Qu eüt- eile £ut 2 On edit protfve k clofe. 
Son regret fbt dTavoir enfld la do£r 
De fes faxetinV c eft ce q» la ftelmt. 
Voyei Hn peo k perte qae .e'^toilt 
En.k qnittani:^ GidpW alk tote itnüt 
Corner ce cas, le conier pair k ^tf, 

.Xe pntJier , le pckfaer fi» }e$. mt%. 
De Ten iJiämer il fer^it immle : 
Akifi vit-fOK^cheiinoai atttres Fron4ottL 
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O N NE 3* A V I S E 

J A M*A t S DE T O U T, 

COHT^ TIRE DSS CMffT NoUVtLLES KOUrtltZS^ 

Certain jalom^^ ne dormaot ^\t d^un cell, 

Interdifoit tout conunerce \ fa femme. 

Dans le deflein de prevenir la dame^ 

11 avoit fait un fott ample recu^l 

De tous les tours qpe le fexe fait faire; 

Pauvre Ignorant ! Comme fi cette affaire 

N^etoit une hydre ; \ parier fr^chement, 

fl captivoit ik (emme cependant ; 

De fes chevetix vouloit favoir le nombre ^ 

La fiufoit fiiivre « ä toute heure , en tous lieux; 

¥ar une vieille, au corps tout rempli dyeux, 

Qui la quittoit auffi peu que fon ombre, 

Ce fou tenpit fon recueil fort entier; 

II le ponoit en guife de pfeautier , 

Croyant, par li , les galants hors de gammei 

Un jour de fftte , arrive que la dame 9 

En revenant de Teglife , paffa 

Pris d'un logis , d'oü quelqu un lul jett^ , 

Fort ä propos , plein un pannier d ordurc, 

On s'cxcufa : la pauvre creature , 

To|ite vilfiine, cntra dans le logis; 
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Vi lui fallut depouiller fes habits. 

Elle envoya querir une autre jupe , 

Db en entrant , par cette douagna , 

Qui , hors d' haieine , ä Monfieu;^ raconta 

Tout raccident Foin, dit-il, celui-lk 

N*eft dans mon livre, & je fuis pris pour dupe ; 

Que le recueü au diable foit donße. 

II difoit bien ; car on n avoit jete 

Cette immoncfice , & la dame gäte, 

Qu afin qu eile eftt quelque valable excufe 

Pour eloigner fon dragon quelque temps. 

Un fien galant , ami de \k dedans , 

Tout auffi-töt profita de la rufe. 

Nous avons beau für ce fexe aveir Toeil ; 
Ce n eft coup sür encontre tous efclandres s 
Marls jaloux, brülei votre recueil, 
Sur ma parole , & faites- eo des cendres» 
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LEG AS C O N P U N I, 

fl Q U V M L L E^ 

"ün Gafcon , pour s'ötre vante 

De poffeder certaine belle , 

Fut püQi de fa vanit^ 

D'une. fa^bn affez nouveDe. 
B fe vantoit ä faux , & ne poffedoit rien. 
M^ quoj ! tour medifant eft prophete en ce znonde: 
On crolt le mal d'abord ; mds , i legard du bien, 

H &ut cpie la vue en reponde. 
La dame, cependant, du Gafcon fe moquoit; 
Meme au togls^ pour lui , rarement elte etok: 

Et bien fouvent qu il k traitoit 

Dmcomparable & de divine, 

la belle auffi-töt sVnfuyoit , 

S'allaitt faiiver chez fa votfine. 
Elle avojt nom Plulis; fon voifin , Earilas ; 
la voifine , Cloris ; le Gafcon , Dorilas y 
Unfien ami, Dämon; ceft tout, fi fai memoire, 
Ce Dämon , de Cloris , a te que dir Thiftoire ♦ ^ 
Etoit amcßt aime , galant , comme on voudra , 
Quelque chofe de plus encor que tout cela. 
Poui PhlHs, fon humeur libre, gaie & fincere 

Montroit qu eile etolt fans affaire^ , 

Sans fecret & fans paffion. 
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On ignoroit le prix de fa pofieffion : 
Seulement i Tufer chacun I9 croyoit bonne. 
EUe approchoit vingt ans, & venoit dentetrer 
Un tnari , de ceux-lä que Ton perd fans pleurer» 
Vieux barbon, qtii kiflbit decils plein une tonae. 

En nulle endroits de (a perfoimr 
Le belle avoit de quoi mettre uA Gafcon aux cieuxi^ 

Des attraits par-deflüs les ytva^^ 

Je ne fais quel ^r de puceße , 

Mais le ceciir t^t {bit peu rebelle 1^ 
RebeQe, toutefois, de k bonne £a(Qm 

Volk Ph'itis. Qu^t au Gafcoir, 

D etoit Gafcon , c*eft tout dire^ • 

Je lalfie ä penfer fi le fire 
Importuna la veuve , & sll fit des fennc«si 5 

Ceux des Gafcon^ & des. Normands. 

Paffent peu pour mots devangile^ 

C etoit pounant chofe facile 
De croire Dorilas de PhÜis amoureux; 
Mais il vonlpit aufli que Ton le qrüt heureux^ 
Phills diffimülant, dit, un jour, ä' cethommc :. 

Je veux un fervice de vpus ; 

Ce nefi pas d'aller jufqu'ä Rome; 
Ceft que vous nous aidiez ä tromper un jalouj^j. 
\ä chofe eß fans perS, & m6me fort aifee^ 

Nous vpulons que , cette nuit-ci, 

Vous coucüex avec le man 

De Qoris, qui jn*en a pri^e. 

Ayec Dampn s^etant brouillee ^ 
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1 leör feilt une mx entiere , & pär -delä , 
Pour demMer, emreux, tout ce differeod Ü 

Notre but eft qu'Eurite penfe, 
Vous fentant pr^s de tui, que ce foit fa moitie. 
n ne lux touche poim, vit dedansi Tabfimence; 
Et, foit par jaloufie« ,ou biea par impuiflance» 
A retranche d^hymen certains dmts d'dmitie^ 
Ronfle toujours, üx U niiit dune trsute: 
Ceft affez qu'en fön Bt il trouve une cornette. 
Nousi vous ajufierons ; enfin, ne aaignex rien. 

Je vous recompenferai bien* 
Pour fe rendre Philis un peu plus ^vorable, 
le Gafcon eüt couche, dk-ä, avec le diable. 
. La nmt vient , on le coeffe , on k met au grand Et^ 
Qo ^eint les flambeaux , Euriias prend fa place« 

Du Gafcon la peur fe ia^t , 
. II devient auS fröid que glace i 

N^oferoit toufier , ni cracher, 

Beaucoup moinsencor s*approcber. 
Sc feit petit , fe ferre , au bord fe va nicher , 
Et ne tient que moitie de la rive occupee ; 
}e crois qu'on Tauroit mi$ dans un fourreau d'epee« 
Soncoucheur, cette nuit, fe retourna cent fok. 
Et lufques für le nei lui porta certains doigts ^ 

Que la peur lui fit trouver rüdes« 

le pis de fes inquietudes , 
Cefl qa il craignöit qu enfin un caprice amoufeuK 
Ne prit ä ce mari : tels cas fönt dangereux , 
Lorfque Fun des confoints k fent prive du foaimei 
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Toujours nouveaux fu)ets alarmoient ll; pauvre homm^ 
L'on etendoit un pied ; Ton approchoitun bras: 
fl erat m$me fentir la barbe d^Eurilas. 
Mais volci quelique chofc , ä mon fens , de terriblci 
ünc fonnettc etoit prts dn.chevet du lit :■ 
Eurilas de fonner , & faire un briut horrible;. 

Le Gafcon fe pame , k ce bruit ; 

Cetic fois El, fe arotr detruit: 

Fait uu voeu , renonce ä fa dame ^ . ' 

Et fonge au fahit de fon ame. 
Perfonne ne venant , Euriks s'endormit. 

Avant quil (k jour^ on ouvrir, 
Phllislavoit promis; quand voici, de plus belle ^ 

Un flambeau , combie de tous maux : 

Le Gafcon , apr^s ces travaux , 

Sc (ht bien leve fans chandelle. 

Sa perte etoit alors un ppint tout aflure. 
On approche du Ht. Le pauvre hommc edaire 

Prie Eurilas qu il lui pardonne. 

Je le veux , dit une perfonne , 

D'un ton de voix rempli d'appas : 

Cetoit Philis, qui d'Eurilas 
Avoit tenu la place , & qui , fans trop attendre^. 

Tour en chemife , s'alla rendre ^ 
Dans les bras de Ctoris, quaccompagnoit Damoiu 
C etoit , dis- je , Philis , qui cönta du Gafcon 

La peine & U frayeur extreme , 
Et qui , pour Tobliger k fe tuer lui-meme, 
En Im montrant ee quil avoit perdu» 

Laiffoit fon fein ä demi-niu 
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II nefi tieft qu\)n ne conte en diverfes fegons: 
On abufe du vrai , conune on fait de la feinte : 
}e le fouiFre aux recits qui paffent pour chanfons, 
Gacun y met du iien, fans fcrupiüe & fans craince ; 
Mai$ aüx evenements de qm la verite 
/Importe ä la pofterite , 

Tels abus meritent cenfiire. 
Le feit d'Alaciel eftd'une autre nature. 
)e mc fuis ecarte de mon original. 
On en pouna glofer; on pourra me mcCToire: 

Tout cela n eft pas an grand mal 

Alaciel & fa memoire ' 
Ne fauroieht guere perdre ä tout ce changemcHt* * 
Tai fiiiyi moti auteur en deux points feulement : 
: Poipts qui fönt veritablement 

Le plus imponant de lliiftoire. 
Lun eft que par buit mains. Alaciel pafla^ 

Avant que d'entrer dans la bonne ; 

LWe, que fon^ance ne s'en embarrafla^ 

vAyant, peut-6tre, en fa perfonne 

De qiioi negliger ce point li 
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tjuoiqu'il en foit , la belle , cn fes traverfcs» 

Accidents , fortuncs diverfes , 
Em i>eaucoup ä fouffrir , beaucoup k ttavaiQer ^ 

Changea huit fois de ckevalier : 
11 nc faut pa$, pour cela; tjuon laccufe: 
Ce netoit, apr^s tout, que bonne intention, 

Gratitude , ou compaffion ^ 

Craiftte de pis , honnJte excufew 
Elle n'en plut pas moins ausc yeux de fon fiaiite« 
Veuve de hmt galants, il la prit pour pucelle; 

Et dans fon erreur, pär la belle ^ 

Apparemmenr ^ il fut laifle. 
Quon y pmffe Srrc pris^ la chofe eft toüte claire j 
Mäs, apr^s huit, cVft une etrange a&ire., 

le me rapporte de cela 

A qmconque a pafle par \k 

: 2air , foudan d*Alexandrie ^ 

Aima k fille Alaciet 

Un peu plus que fa propre vie. 
Auffi, cc quon fe peut figur«r,fous le cicl; 

De bon, de beau , de charmant & d'aimiaUe, 
D accommodanr, [ Ty racts encor ce point ] 

La rendoit d'autant eftimable ; 

En cela je n augmente point. 

Au bruit qui couroit d cUc en toutes ces provinccj, 
Mamolin, roi de Garbe, en devint amoureux; 
Ü la fit demander, & fot affcz hcureux 
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Pour lemporter für d autres princes. 

La belle aimoitdeiä; mais on nen favoit rieo. 

Fliles de (ang royal ne fe dedarem gueres; 

Tom fe pafle en leur coeur ; cela les £lche bien : 

Car elles foat de chair, ainfi <jue les bergercs. 

Kfpal, jeune feigneur de la cour du foudan, 

Bien £ut, plem de mmte, honneur de Talcoran^ 

Plaifoit fort ä la dame , & d'on commun martyre 
Tous deux brüloient , ians ofer fe le dirc; 

Ou , sh fe le cQfoient « ce n etoit que des yeux. 

Comme ils en etoient lä, Ton accprda la belle. 

II fallut fe refoudre ä partlr de ces lieux. 

Zair fit embarquer fon sunant avec eile. 

S'en fier ä quelquautre eüt, pcutrtoe, et^ mieux. 

Apris huit jours de traite , an vaifleau de corüures , 

Ayant pris le deflus du veat, 
Les anaqua : le combat fut fanglant; 
Chacun des deux partis y fit mal fes affaires. 

Les afiaillants, faits aux combats de mcr, 
£toient les plus experts en lart de maflacfer; 
loignoient ladreffe au nombre. Hifpal, pär (availlance, 

Tenoit les chofes en balance. ^ 
Vingt corfaires pourtant monterent für fon bord. 

Grifonio le gigantefque 

Conduifoit l'horreur & la mort 

Avecque cette foldatefque. 
ffifpal, en un moment, fe vit environne. 
l/lmt cor&ire fentit fon bras determine : 
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De fes yeux ilfortoit des cclairs & des flammes j 
Cependant qu'ii etoit au combat acharne, 
Grifonio courut ä la chambre des femmes. 
D favoK que finfente etoir darts ce vaiffeau; 
Et Tayant fleftiriee k fes plaifirs infames , 

II lemportDlt comme un moineäu. 
Mais k cbarge, pour lui , n*etant pas fuSi&me ^ 

II prit auffi la caflette aux bijout^ 
Aux diamants , aüx temoignages doiuc 

Que re?6it & garde une amante. 

Car quelquunt ma dit^ entrc nous, 

Qu Hifpal, ei> ce voyage, avoit fait it rinfante 

Un aveu dont d'abord eile parut contente , 

Faute d'ayoir le temps de s'en mettre en courrour. 

.•'.*' .-'■•■■- 
Le malheureux corfaire^^ehfportant cette proie» 

Wen eut pas loiig-temps de la jwe : 
Un des Vaiffeaux , quoiqu'il fiit accrochc ^ 

S'^tant quelque peu detache, 
Comme Grifonio paflbit dun bord k lautre, 
Un pied für fon navire , un für celui d'Hifpal , 
Le heros, dun rever^, coupe en deux lanimal, 
Part du tronfc tombe en l'eaü, difant fa patenötre. 
Et reniant Mahom , Jupin & Tarvagant , 
Avec maint autre dieu non moins extravagant ^ - 
Part,demeure &r pieds ^ en lä m6me pofture, 

On auroit ri de laventure , 
Si la belle , avec lui , n eftt tomU dedans leau; 
Hifpalfe Jette apr^s. Tun & Tautre vaißeau» 

Mal 
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Malmene du combat , & prive de pilote , 
Au gre d'Eole & de Neptune, flortc. 

La mort fit lacher prife au geant pourfendu; 
rWantc , par fa roW en tombant foutenue , 

Fut bient&t d'Hifpal fecourue. 
Nager vers les vaifleaux eüt ete temps perdu. 

Il$ etoient prefque k demi- imlle. 

Ce qu'il jugea de plus £aclle , 

tut de gagner certains rochers ,; 
Qui d ordinalre etoient la perte des nochers ; 
Etfurent le falut d'Hifpal & de Tinfante: 
Aucuns ont afliire , comme chofe conftante , 
Que m^me du peril la caffette echappa j 

Qu'ä des cordons etant pendue , 

La belle apr^s foi la tira, 

Autr^ment eile etoit perjlue. 

Notre nageur avoit Imfänte für fon dos. 

Le premieir roc gagne, non pas fans quelque pelne: 

La crainte de la feim fuivit edle des flots< 

Nul vaiffeau ne parut für la liquide plaine. 

Le jour s'acheve , il fe paffe une nuit; 
Point de vaiffeau pres d'eux par le hafard conduiti 

Point de quöi manger für ces roch^s; 

Voäa notre cöuple reduit 
A fcnrir de la fatm les premieres approches. 
Tous deux privcs d'efpoir, d'autant plus malb^ureux, 

Qu aimes auffi bicn qu ampureux , 
Tome L F 
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IIs perdoient doubtethem en leur mefaventure» 
Aprts s'ötre long-temps regardes £aßs parier, 
Hifpal y dir la princefle , il fe £iut confoler : 
Les pleurs nc ptüvent rien prh de la Parque dure, 
Npus n en mourrons pas moins \ mais il depend de nous 

D'adoucir Faigreur de fes coups ; 
Ceft tout ce qui lious refte en ce malheur extreme. 
Se confoler! dit-il, le peut-on, quand on ixmt\ 
Ah fi.... Mais non, Madame , il h'eft pas ä propos 
Que vous ainwei ; vous feriei trop ä plaindre. 
ie brave , ä mon egard , & la faim & les ilots; 
Mais , jetant l'oeil für vous ^ je troiive tout \ craindre. 
La princeffe , ä ces mots , ne fe put plus contraindre. 
Pleurs de couler , foupirs d'ötre poufles^ 

Regards d'8tre au ciel adrefles , 
Et püis fanglots , & puis foupirs encore J 
£n ce m^me langage Hifpal lui repartit^ 

Tant, qu'enlitt un baifer fuivit : 
$'il fut pris ou donne , c'eft ce que Ton ignortf* 

Apr^s Force vceux impuiffants , 
Le heros dit : Puifqu en cette aventurc 

Mourir nous eff chofe fi süre , 
Qu Importe que nos corps des oifeaux raviffant* 
Ou des monftres marins deviennent la päture i 

Sepulture pour fepulture ^ 

La mer eft egale , \ mon fens. 
Quattendons-nous ici quune fin languiffante? 

Seroit-il point plus ä propos 

De 99US abandooner aux fiots >. 
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Tai de la Force encor; la cftte eft pcu diftante; 
Le Y&it y ]>oaffe ; eflayoos d'approcber ; 

Paffons de rocher cn rocher : 
Ten vois beauconpr, od )e puls prendre haleine^ 
Alaciei s y refobt (ans pone. 
les revoilä für londe, ainfi qu'auparavaat , 

'La caflette en lefle fuivant \ 

Et le nageur poufie du vem. 

De Toc en roc portant la belle : 

Fa^on de naviger »ouvelle. 
Avec l'aide du ciel & de fe$ repofoirs , 
Et du d'ieu qui pre&de aux liquides manoirs^ 
Hifpal nen pouvant phis de fakn, de laffitude^ 

De travail & d'inquietude , 

[ Non pour liü , mais pour fes amours ] 

Prix terre i la dixieme traite , 

Lui , la princeffe , & la caflette* 
Pourquoi, me dira-t-on, nous ramener toujours 
Cette caflette? Eft-ce une clrconftance 

Qui fok de fi grande importance ? 
Olli , felon mon avis : on va voir fi fai tort. 

Je ne prends point ici lefibr » 

Ni n affe£ie de railleries*> 

Si j'avois mis nos gens ä bord 

Sans argent & fans picrreries^ 

Seroient-ils pas demeures court? 

Qir ne vit ni d air ni d amour ; 
. Les amants ont beau dire & fdre> 
U en £int revenir toujours au neceflaire. 

FIj 
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La cdTette y poorvut, avec maint diamant. 
Hifpal Tendk les vm%^ mit Ics andres en gage. 
Fit achat d'un chäteau le long de ce rivage ; 
Ce chätean, dit fhiftoire, avoit an parc fort grand; 

Ce parc, un bois; ce bois, de beaux ombrag;es; 
• Sons ces ombrages, nos ahiants 

Paflbienr d*agreables moments 
Voyez combicn voilä de chofesencbalnees^ 

Et par la caflerte amenees. 
ÜT^ au fond de ce bois, im certain antrc ^oit; 

Sourd & tnuet, & d'amoureüfe afEiire, 

Sombre für '- tont : la nature fembloit 

L*avoir mis lä, non pour autre my^re. 

Nos deux amants fe promenant un jour, 

n acriya que ce frippon d'Amour 

Guida leurs pas vers ce lieu folitaire. 
Chemin £ai{ant , Hifpal expliquoit fes defirs , 
Moitie par (es difcours, moitie par fes foupirs, 

Hein d'une ardeur impatiente ; 
La princeffe ecoutoit , incertaine & tremblant^ 

Ifous voici, difoit-il, en un bord etranger^ 
Ignores du refte des hommes; 
Profitons -eij : noüs n'avons ä fonger 
Qu aux douceurs de Tamour , en T^tat. oü nous fonunes. 
Qui vous retient ? On ne ülx feulement 
Si nous vivons: peut-^e, en ce moorem, 
Tout le monde itous croir au corps d*une baieine ; 
Ou favorifei votrc amaiu , 
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Ou qu ä votre eponx il yous mcne. 
Mais pourquoi vous mener ? Voos pouvei rendrehearelDi 
Celui doQt vous avez eprouve la conftance. 

Quattendez-Yous pour foulager fes kixii 

Ifefi-il pas afiez amoureux } 
Et IL avez -vous point £ut aflez de refiftauce? 

Hifpal haranguoit de fa^on 

Quil auroit cchauffe des marbres, 
Tandis qu Alaciel , ä Taide d'un poin^on , 
Faifoit femblant decrire für I^s arbre& 
^ Mais Amour la faifoit rever 

A d'autres chofes qu ä graver 

Des carafteres für I ecorce. 
Son amant & le lieu Tafluroient du fecret : 
. Cetoit une puiflante amorce. 

EUe refiftok ä rcgrer. 
Le primemps, par malheur, etoit lors en (a force. 

}eunes cöeurs fönt bien emp^cbes 

A tenir leurs defirs Caches , 

£tant pris par tant de maniercs. 
Combicn en voyons-nous fc laifler, pas ä pas, 

R^vir jufqu aux faveurs derniercs , 

Qui , dans Fabord, ne croyoient pas 

Pouvoir accordcr ies premieres ? 
Amour, fans q«*on y penfe, amcnc ces inftants; 

Mainte fille a perdu fes gants , 

Et femme au partir s'eft trouvee , 

Qui ne fait , la plupart du temps , 

Copime la chofe cft arrivee» 

F iq 
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fxh de Tantre vemis , notre araant propofii 
D'cntrcr dcdans : la bcHe s'excufe ; 
Mas, malgre fdi , dejä prcfque vedncue ,, 
Les fervkes d'ififpal , tn cc meme inoment , 

Lui rcvierment devant h vue, 
Ses jours fäuves des flots , fon honneur d'un gcant > 

Qne lu! dctoandoit fon amam l 
Un Wen doitt eile ctoit ä fa valcur renne 
II vaut mieux, difoit-il, voiis en ßiirc un ami, 
Que d'attendre qu^un homme , h la minc hagardc^ 
Vous le vienne enleicer. Madame, fongez-y ,, 

L on ne fait pour qm Ion le garde» 
LWänte ä ces raifons fe rendant k deijii , 

Une pluie acheva Taffaire : 

D fallüt fe, mettre ä rabri : 
Je laiffe k penfer oü. Le refte du myftere 

Au fond de Tahtre eft demcure. . 
Que Ton la bläme , ou non ; je fais plus d'uae bette 

A qui ce fait eft arrive , 
Sai^ en avoir moitie d'autant d'excufesr qu eile, 

JL'antre ne les vIt feul de ces döuceurs jouir : 
Rien ne coüte , en amour , que la premiere peine.. 
Si les arbres parloient, il feroit bei ouir 

Ceux de ce bois; car iz iotk neft pleine 

Que de monuments amoureux, 
Qu Hifpal uous a laiffes, glorieux de fa froies^ 
Qn y verroit ecrit : » Ici päma de joie 

» Pes mortels 1^ plus heureuxi^ 
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»^ La mounir un amant für le fein de fa damc : 
>> En cet endroit , miUe b^fers de flamme ' 
» Furcnt donnes , & mille autres rcndus. 
Le parc diroit beaucoup, le chäteau beaucoup plus> 

Si chäteaux avoient une langue. 
La chofe en vint au point que, Us de tant d'amour, 
No$ amants, ä la fin, regretterent la cour. 
La belle s en puvrit , & voici fa harangue : 
Vou$ m etes eher , Hifpal ; j'aurois du deplaifir 
. Si vous ne penfiei pas que toujoijrs je vous aime ; 
Mais qu'eft-ce qu*im amour f4ns crainte & fans defir l 

Je vous le demande ä vous-mSme. 

Ce fönt des fcux. biemfit paflfes 
Queceux qui ne fönt point, dans leur cours, traycrfcs, 

II y faut un peu de contrainte, 
le crains fort qu'ä la fin, ce fejour fi charmant 
Ne nous foit un defert , & puis un monument. 

Ififpal, ötei-moi cettc crainte. 

Allei-'-Vous en voir promptement 
Ce qu ön croira de moi dedans Alexandrie , 
Quand on faura que nou$ fommes en vi^< 

Deguifö^ bien notre fejour : 
Dites que vous venez preparer mon retour ,. 
Et feites qu on m'envoie une efcorte fi sftre , 

Qull n'arrive plus d'aventure. 

Croyei-rooi, vous ny perdrei ricn;^ 

Trouvei feulement le moyea 

De me fuivre en ma deftinee , 

Ott de fillage^ ou d'hymence; 

Eiv 



B% LAFiAKcie 

Et tenei pour chofc affuree , 
Que, fi je ne vous fais du bi^a, 
]e ferai de pr^s eclairee. 

Que ce fut, ou non,'fon dcffcin; 
Pour fq fervir d'Hifpal, il falloit tout promettre^ 
Dhs quil trouve ä propos de fe mettre en chemin, 
Lmfanre , pour Zair , le charge d'une lettre : 
II s'embarque , il fait volle, il vogue , il a bon vent; 
II arrive ä la cour , oü cbacun lui demandc 
S'il ^ft ii)ort y s'il eft vivant , 
Tant la furprife fat grande; 
En qucis lieux eft rinfante; enßn, ce quelle fait^ 

Dh qu'il eut ä tout fatisfait , 

On fit partir unc efcorte puiflante^ 

Hifpal fut retenu; non quon eut, en efFet,. 

le mQindre foup^oix de rinfante. 
Le chef de cette efcorte etoit jeune & bien faTt^ 
Aborde prts du parc , avant tout, il partage 
Sa troupe en deux , laiffe l'une au rivage ^ 

Ya droit, avec l'gutre, au chäteau. 
La beaute de Imfante etoit beauqoup accrue ; 
U eii devint epris ,»a la premiere vue ; 
Mais tellement epris , qu'attendant qu il fit beau „ 
Four ne point perdre temps, iMui dit fa penfee. 

Elle s'en tint fort ofFenfee , 

Et Tavertit de fon devoir. 
Tejmoigner, en tel cas, un peu de defefpoir, 
Eft, quelq^uefois , un^ bonne recette^ 
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Cell ce que fait notre homme ; il forme le deflein 

De fe laifler mourir de faim ; 
Car de fe poignarder , la chofe eft trop t&t falte : 

On na pas le temps d en venir 
Au rcpentir. 
D'abord , Alaciel rioit de fa« forrife. 
Un )our fe palTe entier« lui, fans cefle, jeillnanti ^ 

Elle, toujours le detoumant 

D une fi terrible cntreprife, 
Le fecond jour commence ä la toucher. 

EHe xbit ä cette aventure. 
LaiiTer mourir vn homme, & pouvoir Tempdcher,^ 

Ceft avoir Tarne un peu trop dure* 
Par pitie donc eile condefcendit 

Aux volontes du capitame , 

Et cet oiiice lui rendk 
Gaiment , de bonne grace , & fans montrer de peincj 
Autrementj.le remede eüt ete fans effet. 
Tandis que le galant fe rrouve fatisfalt. 

Et remet les autres affaires , 
Difant, tantöt, que les vents fönt contraircs, 
T^mtöt, qu'il faur radouber fes galeres, 

Pour ^e en etat de partir; 

Tantöt , qu'on vient de Tavertir 

Qu'il eft attendu ^t% corfaires: 
Un corfalre , en effet , arrive , & furprenant 

Ses gens demeures ä la rade , 
Les tue , & ya donner au chäteau l'efcalade ; 
Du fier Grifonio c'etoit le lieutenantt 
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II prend le chäteau dVmblee« 

Voilä la f^e troublee. 

Le jeüneur maudit fon fort._ 

Le corlair^ apprend d^abord 

L'aventure de la belle; 

Kt la tiram i lecart , 

U en veut avoir fa part, 

Elle fit fort la rebelle. 

II ne s'en etonna pas , 

N'etant novice en tels cas. 

Le mieux que yous puiffiez faire , 

Lui (üt , tout franc , ce corfaire » 

Ceft de m'avoir pour ami ; 

Je fms corfeire & demi. 
Vous avei fait jeüner un pauvre mlferablc 

Qui fe mouroit pour vous d'^mouri 
Vous jeüherei, 4 votre tour, 
Ou vous me ifer^z favorable. 
La juftice le veut.- Nous autres geßs de iner 
Savons rendre ä chacun felon ce qu il merite. 

Attendez-vous de n avoir k m^ger, 
Que quand , de ce cöte , vous aurez ete quitte. 
Nc marchandei point tant, Madanie, & croyez-moL 
Qu'eüt fait Alaciel ? Force n'a point de loL 
S'accommoder ä tout eft chofe neceflaire. 
Ce quon ne voudroit pas, fouvent il le fem faire; 
Quand il plait au deftin que Ion en vienne lä. 
Augmenter fa foufFrance eft une 6rreur extrSmc. 
Si , par pitie d'autrui , la bpUc fe forga, 
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()ue ne point effayer, par pitie de foi-mSme? 
Elle fe Force <lonc^ & prend en gre le tout, 
n n eft affliöio?! dont on ne vienne k boyt, 

Si le corfiire eüt cte fagc , 
B eöt mene Tinfante en un autre rivage. 

Säge en amour? helas! il nen eft poinr. 
Tandis que celui-ci (:roit avoir tout k poinr, 

Vent pour panir, lieu propre pour attendrej 
Fortune, q\ii ne don que lorfque nous veillons , 

Et veille quand nous fommeilions , 

Lui trame , en fecret , cet efclandfe : 
Le feigneur d un chäteau volfin de celui - d , 

Hömme fort ami de la joic , 

Sans nulle attache , & fans fouci 
Que de chercher toujours quelque nouvelic proi^ j 

Ayant eu le yent des beaut^s, 

Perfeftions, comtnodites, 

Qu'en fa voifine on difoit &re, 
Ne fongeoit 5 miit & jour , qu ä s en rend^e le maitre^ 
H avoit des amis, de l'argem, du credit ; 

Pouvoit affembler deux mille hommes : 
fl les affemble donc , un beau jour, & leur dit : 

SoufFrironsrnous, braves gens que nous fonimes, 
Qu un pirate , h nos yeux , fe gorgc de butin ? 
Qu il traite comme efclave une beaute divine ? 

AUons tirer notre voifine 

D entre les griffes du mätin^ 

Que, ce foir , chacun foit en armes, 
M^is doucement, &'fan^ donner d'alarmci 
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Sous les aufpices de la nuit , 

Noiis pourrons nous rendre , fans bruit^ 
Att pied de ce chateau , d^s la petiie pointe 
Du jour ; . 

La furprife 2l l'ombre etant )ouite, 
Nous rendra , {ans hafard , maitres de ce fejour; 
Pour ma part du butin je ne veux que la dame^ i. 
Non pas pour en ufer ainfi que ce voleuc ; 

)e me fens un defir en Tarne 
De lui reftituer fes l>iens & fon honnemv 
Tout le refte eft ä vous, hommes., chevaux^ bagage; 
Vivres, munkioos; enfin, tout lequipage 
Dont ces brigands ont rempli h maifop. 

Je vous demande eacore un don: 
Ceft qu on pende aux creneauxhaut & court le corfakc. 

Cette harangue miütaire 

Leur fut tant d'ardeur infpirer , 
QuU en fallut une autre, afin de moderer 

le trop grand defir de bleu faire. 
Chacun repait , le foir etant venu : 
L on mange peu , Ton boit , en recompenfe ; 

Quelques tonneaux' fönt mis für cu, 

Pour avoir fait cette depenfe, 

II s'eft gagne plufieurs combats,- 

Tant en Allemagne qu en France. 

Ce felgneur donc n y manqua pas ; 

Et ce fut un trait de prudence. 
M^nte echelle eft portee , & point d'autre cmbarras^ 
Point de tamboursj force bons coütelas. 
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Qn part fans brmt , on arrive en fiience. 
L'orient yenoit de souvrir: 
Cell an temps od it £bimi»e eft dans fa violence ^ 
Et qm , par fa fraicheur, nous contraint de dormis. 

Prdque toot le peupte coriaire , 
Oq fommeä ä la mort n'ayant qunn pas \ faire» 
Fut aflomme fans le fentin 
Le chef pendn^ Ton amene rin&nte. 
Son peu d'amour pour le volenr» 
Sa furprife & fon ^ponvante. 
Et les ciTilites de fon liberateur^ 
Ne Im permirem pas de repandre des larmes« 
Sa priere fanva la vie i^ quelques gens. 
Elle plaignit les mons , confoia les mourants , 
Pms quitta, (ans regret , ces lieux remplis d'alarmei 
On dit m^e qu en peu de temps 
Elle perdit la memoire 
De fes deuz derniers galants: 
Je n'^ pas de peine \ le aoire. 

Son voifin la re^ dans an appartement 

Tout brillant d or , & meuble richeroent. 
On pcut s'imaginer l'ordre qull y fit mettre^ 

Nouvel h&te^ & nouvel amant, 

Cc n'etoit pas pour rien omettre^ 
firande chere, für- tout ^ & des vins fort exquis; 

Les dieux ne fonc pas mieux fenris. 

Alaciel , qui , de (a vie, 

Selon k loif navoit bu vin, 



94 LAFiJirCES 

Goftta, ce foir, par compagnic ^ 

De ce breuvage fi <)ivin. 
Elle ignoroit Teffct dune liq«ur fi doace : 

hfenfiblement fit carrouffe ; 
Et comme Amour ^ jadis , lui trouUa la raifon ^ 

Ce fiit lors nn aatre poiTon» 

Tous deux fönt ä craindre <tes dames. 
Aiaciel , üik au lit par fes femoies, 
Ce bon feigneur s'en fut h trouver tout d*un pas^ 
Quoi trouver, (üra*t-on? d'immobiles appas? 
Si j en trouvois autant^ je (aurois bien quen £ure « 

Diibit , Tautre )our ^ un cenain ; 

Qu ii me vienne une m^me affaire « 
On verra fi ) Wai recours k idoq Yoifin. 
Bacchus donc , & Morphee, & ThÄtc de la belle ^ 

Cette nuit , difpofcrcDt d eile. 
Les charmes Aes prenuers diffipes , ä la fid , 

La princefl^s , au (brtir du fomme , 

Se trouva dam les l^ras d'un faomme. . ' 

La frayeür lui gla^a la voix : 
Elle ne put crier ; & , de crainte faifie , 
Permit tout ä fon höre , & pour une autre fois 

Lui laiffa Her k partie. 
Üne nuit , lui dit-ä , eft de m^me que cent ; 
Ce n eft que fa premiere k quoi Ion tröuve ä dire i 
Aiaciel le crut. L'hftte enfin, fe laflant, 

Pour d'autrcs conqu^tes foupire. 
U part un foir, prie un de fes amis 
De faire, cette nuit , les faomieurs du logis^ 
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Prendre (a place , aller trouver k belle , 
Pendant robfcurite k coucher anprb delle, 
Ne point parier ; cpi^il ^oit fort aife , 
Et qu en $ acqiiittant bicn de remploi propofö , 
Lmfante, affurement , agriroit fon fervice. 
L'autre , bien volontiers , lui rendit cet office. 
Le moyen qu un amx puifle toe r^fufe i 
A ce nouveau venu la voilä donc en proie. 
II ne put, fans parier , contenir cette joie. 
La belle fe plaignit d^^tre ainfi leur)ouet: 

Comment Tentend monfieur mon böte, 
Dit-clle, & de quel droit me donner comme il £aitf 

L'autre confeffa qu en cffet 
11$ avoient tort ; mais que toute la &ute 

&oit au maitre du logis. 

Pour vous venger de fon mepris , 
Pourfuivit - ä , comblei-moi de careffcs. 

Encheriffei für les tendreffes 
Que vous eütes potft lui , tant qu il fut votre amant j 
Aimez - moi , par depit^ & par reffentimeör , 

Si vous ne pouvei autrement. 
Son confeil fiit fuivi : Ton pouffa les affaires* 

L'on fe vengea , Ion n omit rien. 

Que fi Fami s'en trouva bien , 

L'höte ne s'en tourmenta gueres. 

Et de cinq , il j'ai bien compte. 
Le fixieme incident des rravaux de l'infante 

Par quelques - uns eft rapporte 

DWe maniere diflferente« 
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Force gen$ conduront de lä , 

Que d*un galant, au moins , )e fais grace ä la bdle; 
Ceft medifance que cela : 
Je ne voudrois menrir pour eile« 
Son epoux nput , aflurement ^ 
Que huit precurfeurs feulement* 
Pourfuivons donc notre nouvelle. 
Lli6te revinr, quand Fami fiit content« 
Alaciel iui pardonnant ^ 
Fit, entrcux, les chofes egales : 

La clemence fied bien aux perfonnes royales« 

Ainfi, de main en main, Alaciel paflbit. 

Et fouvent fe diverriflbit 

Aux menus ouvrages des filles 

Qui la fervoient , toutes affez gentiües* 

ESe en aimoit fort une , ä qui Ton en contoit : 

Et le conteur etoit un certain gentilhomme 

De ce logis, bien fait & galaRt-homme, 

Mais violent dans fes defirs , 

Et grand menager de foupirs, 

lufques ä commencer pr^s de la plus fevere , 

Par oü Ton finit d'ordinaire. 

Un jour, au bout du parc , le galant renconrra 

Cette fiUette, 

Et dans un pavilIon fit tant qu il l'attira 

Toute feulette. 

L'infente etoit fort prb de lä ; 

Mais il ne la yit point, & crut en afiurance 

Pouvoir 



hl^ROtdk Garbe. 97 

Pouvoir ufer de violei^ce. 

Sa medifante humeur , grand obftade aux faveurs » 

Pefte d'amour & des douceurs ; 

Dorit jl tire fa fubfiftance , 

Avoit de ce galant fouvcnt gröle Tefpoir. 

La cralnte lui miifoit autant que le devoif . 

Cette fiUe rauroit , felon toute apparcnce > 

Favorife ^ 

Si la belle e&t ofe. 

Se voyant craint de cette forte ^ 

II fit taut , qu en ce pavillon 

EÜe entra par occafion; 

Puis le galant ferme la porte , 

Mais en vain, car nrfante avoit de quoi fouvrir» 

la lille voiT fa faute , & täche de fortir. 

D la retient : eile crie , eile appell^ ; 

Lmfente rient , & vient comme il falloit,' 

Quand für fes fins la demoifelle etoit. 

le galant, indigne de la manquer fi belle, 

Perd tout refpeft, 8c jure par les dieux, 

Quavant que fortir de ces lieux, 

L une ou Tautre paiera fa peine , 

Quand il devroit leur attacher les mains» 

Si loin de tcDs fecours humains , 

Dit-il, la refiftance eft vaine, 

Tirez au fort, fans marchander; 

Je ne faurois vous accorder 

Que cette grace: 

II faut que Tune ou Tautre paffe 
Tonu L ' Q 
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Pour aiqourdluiL 
Qu^a fait madaine \ dit la belle» 
Pitira - 1 - eile pour antrui ? 
Oui ; fi le fort tombe für eile s 
Dit ie galant; prenez-vous ea ä luL 
Non; non, reprit alors Tinfante, « 
n ne fera pas dit qne Ton alt, moi prefente; 

Violente cette innocente. 
Je me refous plutdt \ tonte extrdmite. ' 
Ce combat, plein de charite, 
Fm , par le fort , ä la fin termine. 
L rnCuite en eut toute la gloire ; 
' n Im donna fa voix , i ce que dit llüfioire. 
Lautre förtit, & l'on jura 
De ne rien dire de cela ; 
Mais le-galant fe feroit laifle pendre, 
Plut&t que de cacher un fecret fi plaiTant, 
Et, pour le divulguer, il ne vondut attendre 
Que le temps quH falloit pour trouver feulement 
Quelqu'un qui le voulüt entendre^» 

Ge cbangement de &vori$ 
Devint ä l'infante une peine ; 
Elle eut regret d'etre THoIcne 
D un fi grand nombre de Paris ; 
Ainfi Famour fe jouoit^delle. 
Un jour , entr'autrcs , que la belle 
Dans un bois , dormoit ä Tecan , 
11 s'y rencontra , par haiard , 



DU ROI DE Garbe. 99 

Un Chevalier errant, grand chercheur d'avcnturcs. 
De ces fortes de gens que, für des palefrois, 

Les helles fuivoient autrefois , 

Et paffoient pour chaftes & pures. 
Celui-ci , qui donnoit ä fes defirs l'eflbr , 
Comme faifoient jadls Roger & Galaor^ 

N'eüt vu la princefle endormie , 
Que de prendre un haifer il forma le deflein ; 
Tout prSt il faire choix de la houche ou du fein^ 
D etoit für le point d'en paffer fon cnvie, 

Quand , tout d un coup , il fe fouvint 

Des loix de la chevalerie. 

A ce pcnfer , il fe retint , 

Priant, toutefois en fon ame , 

Toutes les puiffances d'amour, 

^uil püt courir, cn ce fejour, 

Quelque aventure avec la dame. 
L ui&nte s'eveilla , furprife au dcrnier point. 

Non, non, dit-il, ne craignez point; 

Je ne fuis geant, ni fauvagc, 
Mais Chevalier errant^ qui rends graces aux dieux 

D'avoir trouve , dans ce hocage , 
Ce qu ä peine on pourroit rencontrer dans les cicux. 
Apres ce compliment, fans plus longues demeures, 
Il lui dit, en deux mots, Tardeur qui Fembrafoit; 

Cetoit un homrae qui faifoit 

Beaucoup de chemin en peu d'heures. 
Le refirein fut d'offrir fa perfonne & fon bras , 
Et tout ce qu en femblable cos 

, G ij 
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On a de cofttume de dire 
A Celles ponr qni loh foupire* 
Son offre fut re(ue , & la belle lui fit 
Un long roman de fon hiftoire , 
Supprimant, comme Ton pcut croire, 
Les fix galants, L*aventuricr en prir 
Ce qull crut ä propos d'en prendre; 
Et, Gonnne Alaciel, de fon fort fe plaignir. 

Cet inconnu sVngagea de la rendre ' 
Chez Zak, on dans Garbe, avant qu^il (ut nn mok 
Dans Garbe? Non , reprit - eile , & pour caufe; 
Si les dieux avoient mis la chofe 
Jufques ä prefent \ mon choix , 
faurois voulu revoir Zair & ma patrie/ 

Pourvu qu'Amour me prete vie ,' 
Vou$ les verrei , dir- iL Ceft feulcment ä von* 
D'apporter remede ä vos coups , 
Et confenrir que mon ardeiir s'appaife : 
Si j*en monrois [ ä vos bontes ne plaife ] ^ 
Vous demeureriei feule;&, pour vous parier francy 
• Je tiens ce fervice aflez grand, 
Pour me flatter d une efperance 
De recompenfe. 
Hie en tomba faccord, promit quelques douceurs, 
Convint Jun nombre de faveurs^ 
' Qü'afin que la chofe föt siire , 
Cette princeffe lui paieroit , 
Non tout d'un coup, mais \ mefuipe 
Que le voyage fe feroit \ 
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Tant , chaque jour , lans null? faute, 

Le marche s'etant ainfi falt, 

La princeffe en Croupe fc met> 

Sans prendre conge de fon h6te* 

Uinconnu, qui, pour^uelque temps, 

S'etoit defait de tous les gens , 

Les rencontra bientöt. II avoit, dans fa troupe, 

Ua fien neven fon jeune , avec fon gouverneur. 

Notre Heroine prend , en defcendant de cr<Mipc ^ 

ün palefrol Cependant le feigneur 

Marche toujours ä c&te d*elle , 

Tantöt lui conte une nouvelle , 

Er tantdt lui parle d'amour , 

Pour rendre le chenain plus court. 

Avec beaucoup de foi Ic traitc s'execme; 
Pas la moindre ombre de difptite , 
Point de faute au calcul, non plus quentre marchands. 
De faveur en faveur , [ainfi comptoient ces gens } 
Jufquau bord dela mer, enfin, ils arriverent. 
Et s'embarquerent, 
Cet element ne leur fiit pas moins doux 
Que Tautre avoit ete : cenam cälmc, au conrr«re, 
Prolongeant le chemin, augmenta le falaire. 
Sains & gaillards ils debarquerent tous 
Au port de Joppe, &lä fe rafraichirent; 
Au bout de deux jours en partirent , 
Sans autre efcorte que leur rrain : 
Ce fut aux. brigands une amorce : 

Guj 
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Un gros d'Arabes , en chemin , 
Les ayant rencontres, ils cedpient ä la force, 
Quand notre aventurier fit un dernier effort , 
Repoufla les brigands , re;ut une blefljire 
^ Qui le mit dans k fepulture , 

Non für le champ : devant fa mort, 
II pourvut ä la belle, ordonna du voyage, 
En chargea fon neveu , jeune homme de couragc , 

Lui leguant , par mSme moyen , 
Le furplus des faveurs, avec fon equipage. 

Et tout le refte de fon bien. 
Quand on fut revenu de toutes ces alarmes , 
Et que Ion eut verfe cemin nombre de larmes, 

On fatlsfir au teftament du mort; 
On paya les faveurs , dont enfin la derniere 

fichut jufiement für le bord 
De la frontiere. 
En cet endroit , le neveu la quitta , 

Pour ne donner aucun ombrage ; 

Et le gouverneur la guida 

Pendant le refte du voyage. 

Au foudan il la prefenta. 

D'exprimer ici la tendreffe, 

Ou , pour mieux dire , les franfpons 
Que temoigna Zair , en voyant la princeffe , 

II faudroit dfj nouvcaux efForts , 
Et je n'en puis plus faire : il eft bon que j'imite 

Phoebus , qui , für la fin du jour , 

loxs^ dordinaire fi court. 
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Qu on diroit qull fe precipite. * 
Le gouverneur aimoit k fe £iire ecomer ; 
Ce fut un paffe -temps de Fentendre contcr 

Monts & merveilles de la dame, 

Qui rioit , fans doute , en fon ame. 
Seigneur , dit le bon homme, enparlant au foudan^ 
Hifpal etant parti , Madame incominent,^ 
Pour fiiir oifivete, principe de tout vice, 
Refolut de vaquer, nuit & jonr, au fervice 
D'un dieu qui, chez ces gens, a beaucoup de credit 

|e ne vous aurois jamais dit 

Tons fes temples & fes chapelles, 
Nommes, pour la plupart, alcoves& ruelles. 
U , les gens pour idole ont un cert^n oifeau 

Qui, dans fes portraits , eft fort beau , 

Quoiqu il n ait des plumes qu aux ailes. 

Au contraire des autres dieux , 

Qu on ne fert que quand on eft vieux, 

La jeuneffe lui facrifie. 

Si vous faviei ITionnSte vie 
(Ju en le fervant menoit madame Alaciel , 

Vous beniriei cent fois le ciel 
De vous avoir donne fille tant accomplie. 
Au refte, en ces pays, on vir d'autre fe^on 
Que parmi vous : les belles vom & viennent ; 

Point dVunuqu^s qui les retiennent. 
Les hommes, en ces Keux, ont tous barbeau menton. 
Madame , d^s Tabord , s'eft faite ä leur m^thode , 

Tant eile eft de fecile humeur; 

G iv 
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Et )e puis Ssit , ä fon honneur , 

Que de tout eile s'accommode. 
Zair etoit ravi. Quelques jours 6coules« 
La princefle partit pour Garbe , en grande efcon«, 
Les gens qul la fuivoient fiirent tous regales . 

De beaux prefents ; & d une amour fi fort^ 
Cette belle toucha le coeur de Mamolin, 
Qu il ne fe tenoit pa& On fit un gnind feftin ^ 

Pendant lequel , ayant belle aiidießce % 
Alaciel conta tout ce quelle voulut, 

Dit les menfonges qu U lui plut* 
Mamolin & fa cour ecoutoient cn filence. 
U nuit vint : on porta la reine dans fon lit« 

A fon honneur eile cn fortit r^ 

Lc prince en rendit temoignage, 

Alaciel , ä ce qu on dit , 

N en demandoit pas davantage, 

Ce conte nous apprend que beaucoup de maris, 
Qui fe vantent de voir fort dair en leurs affaires, 
N y viennent bien fouvent qu apr^s les favoris ; 
Et, tout favants quils fönt, ne s'y conuoifTent gucres, 
le plus sür, toutefois, eft de fc bien garder , 

Craindre tout , ne rien hafarder, . 
Filles, maintenei-vous; Taffaire eft d'importance, 
Kois de Garbe ne fönt oifeaux communs en France ; 
Vpus voyei que Tliyn^«^ 7 fuit laccord de pr^s ; 

C eft lä Tun des plus grands fecreti 

Pour emp^cher les aveutures» 
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}e tiens yos amities fort chaftes & fort pures; 
Mais Cupidon alors üa d'etranges le9ons : 

Rompez-lui tontes fes mcfures; 
Poiirvoyei ä la chofe auffi-bien qu'aux foup^onstj ' 
Ne m'aflen point conter , c*eft ie droit des gargons; 
Les gar;ons , fans ce droit , ont aflfei oü fe prendre« 
Si quekjuunc, pourtant, nc sVn pouvoit defendre, 
Le remede fera de rire en fon malheur. 

fl eft bon de garder fa fleur ; 
Mais, pour Tayoir perdue , il ne Im pas fe pendrc* 




it6 



LA C ö U P E 

EN C H A N T£ E, 

JNOUVLLMZ TIRiE VS I'ARJOS^TS. 

Les tnanx les plus auels oe fbnt que des ch^i&ns ^ 
Pres de ccux qu'aüx maris caufe la jaloufi?. ' 
Figurei-vous un fou, chei qui tous les foupjons 

Sont bien venus, quoiqu'on lui die.. 
It na pas un moment de repos.en fa vie. • 
Si roreille lui tinte, ö dieuxl tout eft perdiu 
Ses fonges fönt toujours que Ton le fait cocu s 

Pourvu quilfonge, c eft Faffair^. 
Je nevous voudrois pas nn.tet poim garandr £ 

Car, pour fqnger , il faut dormir ^ 

Et les jaloux ne dorment guere.. 
le moindre bruit eveiUe un tnari foupgotfineux : 
Qu alentour de fa femme nne mouche bourdonne y 

Ceft Cocuage qu'en perfonne 

D a vu de fes propres yeux: 
Si bien vu , que Terreur n ea peut etre efiacce.. 
fl veut, ä toute Force, fetre au nombre des fot^ 
B {e maintient cocu , du moins de la penfee , 

'. S'ü ne Teft en chair & en os. 
Paurres gens, dites-moi, qu'eft-ce que coaiage? 

Quel tort vous falt-ilj quel dommage^ 
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Queft-ce, enfin , que ce mal dont tant de gens. de hica 

Se moquent , avec jufte caufe ? 

QuandonVignore, ce neft rien; 

Quand on le fait,.c'eft peu de chofc. 
Vous croyez, cependant , que c'eft iin fort grand cas: 
Tächei donc d'en douter , & ne reffemblei pas 
A celui-Ia qui but dans la Coupe enchantee. 

Profitei du malheur d'autrui. 
Si cette hiftoire peut foulager votre cnnui , 

Je vous l'aurai bientdt contee. 

Mais je vous veux, premierement ; 

Prouver, par bon rmfonnement , 
Que cemal, dont la peur vous mine & vous confume^ 
N^eft mal qu'en votre idee, & non poiht dans TeffeL 

En mettez^vous votre bonnet . 

Moins aifement que de coütume? 

Cela sen va-t-il pas tout net? 
Voyei-vous qull en refie üne feule apparence ? 
Une tache qui nuife k vos plalfirs fecrets ? 
Ne retrouvez-vous pas toujours les memes traits? 
Vous appercevez-vous d'aucune diflferencc? 

Je tire donc ma confequence , 
Et dis , malgre le peuple ignorant & brutal , 

Cocuage n eil point un mal 

Oui; mais Thönneur eft une erränge affaire ! 
Qui vous foutient que non? Ai-je dit le contraire? 
Et bien l'honneur , Thonneurj je n entends que ce mot; 
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Apprenez qu*ä Paris ce n eil pas conuBe ä Rome* 

Le cocu qui s'affige y paiTe pour an fot ; 

Et le cocu qui rit , pour un fon Konnte homme. 

Quand on preod comme il faut cet accidcm fatal, 
Cocuage n eft polot un mal 

Pronvons que c'eft un bien ; la chofe ett fort facile. 

Tont vous rit; votre femme eft fouple comineun gant; 

Et vous pourriei avoir vingt mignonnes en viUe, 

Qt^oa nen fonneroit pas deux mors en tout un an, 
Quand vous parlez, c'eft dit notable i 
On vous mjet le premier ä table , 
Ceft pour vous la place dTionneur , 
Pour vous le morceau du feigneur : 

Reureux qui vous le fert ! La biondine chiorme , 

Afin de vous gagner , n epargne aucun moyen : 

Vous ^tes le patron; donc je conclus , en forme : 
0)cuage eft un bien. 

Quand vous perdei au jeu, Ion vous donnerevanche; 

MSme votre homme ecarte & fes as & fes rois. 

Avez-r vous für les bras quelque monfieur Dimanche? 

Mille bourfes vous (bnt ouvertes ä la fois. 

Ajoutez que Ton tient votre femme en haieine ; 

Elle n'en vaut que mieux , n en a que plus dappas: 

Menelas rencontra des charmcs däns Helene ;, 

Qu'avant qu'öire i Paris, la belle navoitpas. 

Ainfi de votre epoufe : on veut qu*elle vous plmfe. 

Qui dit prüde, au contraire, il dit laide ou raauv^fc» 

Ipcapable, en amour, d'apprendre jamais rien; 

Por toutes ces raifons , je perfifte en ma tkefee 
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Cocuage eft un bien. 
Sl ce prologue cft long, la mattere en eft caufe; 
Ce n eft pas en paffant qu on traite cette chofe. 
Venons ä notre hiftoire. II etoit un Quidam , 
Dont je t^ai le noin, Tetat & la patrie: 

Celui-.ci, de peur d'accidenr, 

Avoit jure que , de fa vie , 
Feirane ne lui feroit autre que bonne amic^ 
Nymphe, fi vous voulez , bergere, & cetera; 
Pour epoufe , jamais il n en vint jufques-la. 
S'il eut tprt ou raifon, c'eft un point que je paffe* 
Quoiqu il en foit , hymen n'ayant pu trouver ijracc 
Devanr cet homme , il fallut que FAmour 

Se mßlät.feul de fes affaires, 
Eüt foin de le fournir des chofes neceffaires ; 

Soit pour la nuit, foit pour le joun 
Il lui procura donc les faveurs d'une belle ^ 

Qui d une fille naturelle 
Le fit pere, & mourut:le pauvre homme en pleurst^ 

Se plaignit , gemit, foupira , 

Non comme qui perdroit (a femme : 
Tel deuil n eft bien fouvent que changement dTiabits^ 
Mais comme qui perdroit tous fes meilleurs amis ^ 

Son plaifir , fon cceur & fon ame. 
La fille crut, fe fit ; on pouvoit dejä voir 

Hauffer & baiffer fon mouchoir. 
Le temps coule ; on n'eft pas fi-tör ä la bavette ^ 
Quon trotte, qu'on raifonne, on devient grandelette> 
Plus grande tout-ä-üait, & puis le ferviteur* 
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Le pcre, avec raifon, eut peur 

(Jue fa fiUe , chaffant de race ^ 
Nele previQt, & ne prevint encor 

PrStre, notaire, hymen, accord ; 
Chofes qui d ordinaire ötent toute la grace 

Au prefent qüe Ton fait de foi, 

La laifler für fa^bonnefoi^ 

Ce n etoit pas chofe trop süre. 

Q voiis mit -donc la creature 
Dans uncouvenrrU, cette belle apprit 
Ce qu on apprend , ä manier Taiguilie. 

^oint de ces livres qu une fiUe 
Ne lit quavec danger, & qui gitent Tefprit. 
Le langage d'amour etoit jargon pour eile, 

On n e&t fu tirer de la belle 

Un feul mot que de fdmete. 
£n fpiritualite , 
Elle auroit confondu le plus grand perfonnage. 
Si t une des nonains la louoit de beaute , 
Mon Dieu, fi , difoit-elle, ah! ma foeur , foyez fagc. 
Ne confiderei point des traits qui periront : 
Ccft terre que cela ; les vers le mangeront. 
Au refte , eUe n avoit au monde fa pareille 

A manier un canevas , 
Filoit mieux que Qoton, brodoit mieux que Pallas, 
Tapiflbit mieux qu Arachne , & mainte autre merveille. 
Sa fageffe, fon bien, le bruit de fes beautes, 
Mais le bien, plus que tout , y fit mettre la prefie : 
Cor la beHe etoit lä comme en lieux ^mpruntes y^ 
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Anendant mieux ; ainfi que Ton y laifle 

Les hom parris , qui vont fouvent 

Au moütier , fonant du couvmt 
VoQt iaiiFCi qoe le per« avoit, long-temps devant; 

Cene .fille legitimee ; 
CaMe [ c eft k nom de notre rcBfermce ] 
fTeut pas la clef des champs , qii'adleu les livres faints. 

II fe prefenta des blondins , 

De boas bourgeois, des paladins. 
Des gens de tous etats , de tour poil , de tout äge : 
La belle en choifit un, bien fait , beau perfonnage , 

Dinimeur commode, k ce quil lui fembla. 
Et pour gcndrc, auffi-töt, le pere l'agrea. 

La dot für atnple, ample fut le douaire: 
La £11^ etoit iinique & le gar;on auffi ; 
Mais ce ne fiit pas lä le meilleur de FafFaire : 

Les maries n avoient fouci 

Que de sVimer & de fe plaire, 

Deux ans de paradis s'etant pafles amfi , 

L'enfer des enfers vint enfuitc 
Cne jaloufe humeur faifit foudamement 

Notre epoux , qui fort fottement 
STalla mettre en l'efprrt de craindre la pourfuitc 
D'un amant qui, fans lui, fe feroit morfondu. 

Sans lui , le pauvre homme eüt perdu 

Son lemps ä Tentour de la dame , 
Quoique, pout la gagner, il tentät tout moyen. 

Que doit faire uf^ mari quand on aime ia femme ? 
Rieii. 
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Voici pourquoi je lui confeille 
De dormir, sll fe pcut, dun & fautre cftte.' 

Si le galant eft ecoute , 
Vo$ foins ne feronr pas qu'on lui ferme l'oreillcw 
Quant ä Foccaiion, cent pour une. Mais fi 
Des difcours du blondm la beDe n'a fouci » 
Vous les lui faires naitre, & la chance fe tournk 

Volontiers oü Soup^on fejourne , 

Cocuage fejourne auffi. 

Dämon [ c'eft notre epoux ] ne comprit pas cecu 
Je lexcufe & le plains , d'autant plus que Tombrage 

Lui vint par confeil feulement. 

II eut fait un trait dliomme fage^ 

S'il n eüt cru que fon mouvement : 

Vous allei emendre commenu 

LVnchantereffe Nene 
Fleuriflbit lors; & Circe, 
Au prix d'elle, en diablerie* 
N'eüt ete qu'i TA B C, 
Car Netie eut ä fes gages 
\ut% intendanrs des orages ^ 
Et tint le Defiin lie. 
Les Zephyrs etoient fes pagesj 
Quant ä fes valets de pied , 
♦ C etoient meffieurs les Borees ^ 
Qui portoient par les contrees 
Ses mandats fouvemes fois. 
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Gens difpos, mais peu courtois. 
Avec toute« fa fcience , 
Öle ne put trouver de reme^e ä lamour : 
Damoü la capdva. Celle dorn la puiflance 

Eüt arrßte Taftre du jour , 
Bnile pour un mortel , qu en vain eile fou^aite 
Pofleder une nmt ä fon contentem«it. 
Si Nerie eüt voulu des 1>aifers feuLement^ 

Cetoit une affaire faite ; 
Mais efle alloit au point , & ne marchandott pas; 

Dämon, quoiquelle eüt des appas, 
Ne pouvoit fe refoudre I fauffer la pronaeffe 

D'i^tre fidelle ä fa moitie , 

Et vouloit que Fenchantereffe 

^en tint^ aux marques d'amitid 

Oü font-ils ces mark? La race cn eft ceffee ; 
Et meme je ne i^us fi jamais on en vir. 
rhiftoire, en cet endroit, eft , felon ma penfee, 

Ün peu fujette ä contredlt : 
L'HippogrifFe na rien qui me choque lefprit^ 

Non plus que la Lance enchantee ; 
Mais ceci, ccft un point qui d'ahord nie furprit : 
II paflera pounarit, fen ai fait paffer d'autres. 
Les gens d'alors etoient d^autres gens que les n&tres: 

On ne vivoit pas comme on vit. 

PoTir venir ä fcs lins , Tamoureufe Nerie 
Employa philires & brevets, 
T<mt L H 
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Eut recours aux regards remplis d'aflFeterie, 

Enfin , n onüt aucuns fecrets. 
Dämon ä ces reflorcs oppofoir lliymenee. 

Nene cn fiit fort etonnee. 
Elle lui dit, uii jour : Votre fidelite 
Vous paroit heroique & digne^de louange; . 
Mais )e voudrois (avoir comment, de fon cöte j 

Califie en ofe, & lui rendre le change. 
Quoi donc? fi votre femme avoit un &vori, 
Vous £eriei lliomme chaile auprb d'une maitrefle 2 
Et, pendant que CaMe, attrapant fon mari , 
Pöufleroit )ufqu*au bout ce qu on nomme tendrefic;; 

Vous n'iriez qu ä moitie cheimn ? 

le vous croyois beaucoup plus fin , 
Er ne vous tenois pas komme de mariage. 
Laifiez les bons bourgeois fe plaire en leur menage ^ 
Ceft pour eux feuls qu Hymen fit les plaifirs permisL 
Mais vous ! ne pas chercber ce qu amour a dezquis l 
Lespl^rs defendus nauront rien qui vous pique! 
Et vous les bännirei de votre republique l 
Non, non^ je veux quils foient deformais vos am» 

Faitcs - en feulement Tcpreuve ; 
fls vous fcront trouver CaKfte toute neuve , 

Quand vous reviendrei au logis. 
Apprenez, tout au moins, fi votre femme eft chaftr> 

Je trouve quun cenain £rafte 

Va chei vous fort afiidument. 

Seroit-ce en qualite d'amant, 
Reprit Dämon, qu'Erafte nous vifitei 



LJ CÖUPE ENCHANTiE. ixf 

II eft trop inon ami pour toucher ce point I<L 

Votre ami tont qu il vous plaira , 

Dit Nerie ^nteufe & depite , 
Califtea des appas, Eraftea du merite: 
Du c5te de Tadrefle, il ne leur manque rien; 

Tom ccla s'accommode bien. 

Cc difcours pona coup , & fit fonger notre homme. 
Voe epoiife fringante , & jeune, & dans fon feii , 
Et prenant plaifir ä ce jeu , 
Qul n eft pas befoin que je nomme : 
ün perfonnage expert aux chofes de lamour , 

Hardi comme un homme de cour , 
Bien fait, & promettant beaucoup de fa perfonne. 
Ou Dämon, jufqualors, avoit-il mis fes yeux? 
Card'amis, moquei-vous, c'eft une bagatellc, 

En eft-il de religieux, 
3ufqu ä defemparer , alors que la donzelle 
Montre ä-demi fon fein, fort du lit un bras blanc , 
Se toume , s'inquiete , & regarde un galant 

£n cent fa(ons , de qui ia moins (ripponne 
Veut dire : II y fait bon, Theure du berger fonne; 

Etes vous fourd? Dämon a dans Tefprit 
Que tout cela s'eft fait , du moins qu'il s eft pu faire. 
Sur ce beau fondement le pauvr^iomme bätit 
M^nt ombrage & mainte chiraere, 
Nene en a bient&t le vent ; 
Et pour tourner en certitude 
Le foup^on & 1 mquietude 

H ij 
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Dont Dämon s'eft coe(F6 fi malheureufement ; 

L ench^nterelTe lui propofe 
Une chofe; 

Ccft de fc frottcr Ic poignet 
DW etö dont les forciers ont trouve Ic fecret ^ 
Et qu IIs appeilent Tean de la metamorphofe » . 

Ou des miracles, autremcnt : 

Cette drogW, en moins d un moment ^ 
tui donneroit d'Erafie^& Tair, & le vifage. 

Et le inaintten & Ic corfage. 
Et la voix ; & Dämon ^ fous ce feint perfonnage ,1 
Pourroit voir fi Califte en viendroit ä l'effet* 

Dämon n^attend pas davantage; 
II fe frotte, il devient rErafle le mieux £ut 

Que la nature alt jamais üx. 

En cet etat, il va trouveif fa fiemme, 
Met la fleurette au Vent ; & cachant fon ennui ^ 

Que vous &tes belle aujourd'huil 

Lui dit - il : Qu'avei - vous , Madame , 
Qui vous dönne cet air dun vrai jour de printemps ? 
CaKSe , qui favoit les propos des amants, 

Tourna k chofe en raillerie« 

Dämon changea de batteye. 

Heurs & fotpirs furent teures; 

Et pleurs & foupirs rebutes. 
Caßfte etoit un roc 5 rien n'emoüvoit la beKc. 
"Pour derniefe machine, ä la fin, notre epoux 
Propofsi (Je largent ; & la (omme fitt teile „ 
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Qu oll ne s'cn mit point en courroux, 

La quaQQte rend iexcuiable. 

CaKfte, enfin,nnexpugnable 

Coim»en<ja d'ecouter raifon. 
5a cKaftete püa; car, comment tenir boa 

Contre ce dernicr advcrfaire? 
Sx tout ne s'enfuivit, il ne tint qua Dämon; 

LVgent en auroit fait Taffsure. 

Et quelle affaire ne £ut point 
Ce Vienheureux metal, Targent, maitre du mondc? 
Soyez beau, bien dlfant , ayez perruque blonde , 

N'omettei un feul perit point : 
Un financier viendra , qui , für votre moufiache^ 
Enlevera la belle; &, dfes le pretmer jour» 

Vous fera prefent du panache : 
Vous languirei encore , aprb un an d'amotu*, 

L*argent fut donc fleclur ce cceur inexoraUe, 
Le rocher difparut : un mouton fucceda ; 

Un mouton qui s'accommoda 
k tout ce qu'on voulut, mouton doax & traitable; 
Mouton qui , für le point de ne rion refiifer ^ 

Donna , pour *arrhe$ ^ un baifer« 

L^epoux ne voulut pas poufler plus loin la chofe^ 

Ni de fa propre honte 6tre lui-m8me caufe. 

H reprit donc fa forme* & dit i fa moitie: 

Ah! Califte, -autrefois de Dämon fi cherie, 

Califte, que j'aimai cent fois plus que ma vie» 

CaUfte, qui m'aimas d'une ardente ami:ie, 

ff ••• 

H nj 
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L'argent t'cft-ll plus eher quune union fi-belle ? 
Je devrois dans ton fang eteindre ce forfait : 
Je ne puis; & je't'aime encor touteinfidcUe : 
Ma mort feule expiera le tort que tu m'as fait. 

Notre epoufe voyant cette metamorphofe, 
Demeura hien furprife : eile dit peu de chofe;, 

Les pleurs farent fon feul recours^ 

Le mari paffa quelques joura 

A raifonner für cette affaire :, 

Un cocu fe pouvoit-il faire 
Par la volonte feule , & fans venir au point i 

t'etoit-il ^ ne letoit-U point ? 
Cette difficulte £ut encore eclaircie 
Par Nerie., 
Si vous Ites^ dlt-elle, en doute de cela, 

Buvei dans cette coupe - lä. 
On la fit par tel art, que, d^s quun perforaiage 

Duement atteint de cocuage, 
Y veut poner la lievrc, aufli-t&t tout s'en va»; 
U a'itn avale rien, & repand le breuvage 
Sur fon fein, für fa barbe, & für fon v^tementi 
^ Que s'il n'eft point fenfe cocu fuffifamment y 
, fl boit tout fens repandre goutte. 

Dämon, pour eclaircir fon doute,: 
Porte la levre au vafe : il ne fe repand riem. 
Ceft, dit-il, reconfort; &, pourtant, je faisbien 
Quil n'atenuquä moi. Quai -je affaire de coupe J' 

Faires -moi place eavotretroupe,. 



I 
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MeflSeurs de la grand' bände. Ainfi difoit Dämon » 
Faifant k (a femelle un etrange fermon. 
Miferables humainsl Si, pour des cocuages» 
n hvx , en ces pays, faire tant de faqon, 

Allons-*nous-en chezles Sauvages. 

Dämon , de peur de pis , etab^t des Argus 
A Tentour de (a femme, & la rendit coquette : 

Quand les galant£ fönt defendus , 

Ceft alors que Ton les fouhaite. 
Le malheureux epoux smforme, s'inquiete; 
Et , de tout fon pouvoir, court au devant dun mal 
Que la peur , bien fouvent , rend aux hommes fatal. 
De quan-d'heure en quart-d'heure,il confulte la tafle; 

D y boit huit jours fans difgrace; 

Mais , ä la fin, il y boit tant, 

Que le breuvage fe repand. 
Ce fiit bien lä le comble. fcience fatale l 
Science que Dämon eüt bien fait d'eviter ! 
II Jette, de fureur, cette coupe infernale ; 
Lui-mSme eft für le point de fe precipiter. 
n enferme fa femme en une tour qnarree,. 
Lui va, foir & matin. teprochcr fon forfaitv 
Cette honte, qu'auroit le filence enterree, 
Court le pays, & vit du vacarme qu^d fait. 

Califtc , cependant , mene une trifte vie. 
Comme on ne lui laiflbit argent ni pierrerie ,. 
Le geolicr'fut fidelle; eile eutb'cau le tenter. 

H-i^ 
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Eafin , la pauvre malheureufe . 
Prend fon temps qtte Datnon, plein (fardeur amoureufe^ 

£toit dTiumeur ä Fecomer. 
Tai, dit-elle, commis un crime inexcufable; 
Mais'quoi^ fms-jc la fculc? Helasl hob. Pen cPepoux 
Sont exempts, ce dit-on, dun accident femblable : 
Que le moins entache fe iQoquc un peu de vous^; 

Pourquoi donc fttrc mconfoy>le ? 
He bien , reprit Dämon, je me cönfolerai. 

Et meme vous pardonnerai , 

Tout incontinent que f aurai 
Trouve de mes pareils une teUe legende, 
Qu il s'en puiffe former une armce aflfei grande 
Pour s'appeller royale« 11 ne faut qu'employer 
Le vafe qui me fut vos fecrets revefer. 
Le man , fans tarder, executant ta chofe , 
Attire les paflants, nent table en fon chäteau; 
Sur la iin des repas, ä chacun il propofe 
L'effai de cette coupe , cffai rare & houveau. 
Ma femme, leur dit-il, m'a quitte pour un autrej 

Voulei-vous favoir fi la vötre 
Vous eft fidelle ? 11 eft quelquefois bon 
D'apprendre comme tout fe paffe ä k maifon, 
En Yoici le moyen; buvei [dans cette taffe s 

Si Yotre femme , de fa grace ^ 

Ne voüs donne aucun fuffragant » 

Vous ne repandrei nuUement ; 

Mais fi du dleu nomme Vulcan, 
Vous fuiyei la banniere, etant de nos confrcres 
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En ces redoutables myfteres. 

De part & d*autre la boiflbn 
* Coulera für votre menton. 
Autant qu il sVn rencontre ä qui Dämon propofe 

Cette pernicieufc chpfc , 
Autant en fönt Teffai : prefque töus y fönt prk 
Tel en rit/tel en pleure; &, felonles efprits 

Cocuage , cn plus d'une forte , 

Tient fa mQrgue parmi ces gens; 

Dejä Tarmee eft afiei föne 

Four faire corps & battre aux champs« 

La voUä tant6t qui menace ' 

Gouverneurs de petite place , 

Et leur dit qu ils feront pendus , 

Si de tenir 11$ ont l'audace; 
Car, pour Srre royale, il ne lui inanque plus 

Que ]^eu de gens : c*eft une afFaire 

Que deux ou trois mois^uvent faire, 

Le nombre croit de jour en jour , 

Sans que Tön batte le tarobour. 
Les differents degres oü monte Cocuage 

Reglern le pas & les emplois > 
Ceux qu'il na vifitcs feulem^nt qu une fois , . 

Sont fantaifins, pour tout potage« 

On fait les autres cavaliers. 

Quiconque eft de fes familiers > 

On ne manque pas de Telire 

Ou capitaine , ou lieutenant , 
. Ou Ton H donne vn regimcQt, 
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Selon qu entre les mains du fire , 

Ou plus on moms fubitement 

La liqueur du vafe s'epaikL 

Un verfa tout en un moment; 
I! {ut &it general; & aoyez que rarmee 

De hauts officiers ne manqua : 

Hus d'un Intendant fe trouva; 

Cette Charge fut partagee. 
Le nombre des foldats etant prefque complet , 
Et plus que fuffiiant pour fe mettre en campagne^ 

Renaud , neveu de Charlemagne , 
Pafle par ce chäteau; Fon Fy traite i fouhait i 

Puis le feignear du Heu lut bat 

M6me harangue qu ä la troupe. 
Renaud dit ä Dämon : Grand-merd de la coupe. 
]e crois ma femme chafte ; & cette foi fuffit. 

Quand la coupe me Faura dit , 
Que m'en reviendra-t-il? Cela fera-t-il caufe 
De me faire dormir de plus que de deux yeux? 

)e dors d'autant ,' graces aux dieux : 

Puis-jedemander autre chofe? 
Que fais-Je? Par häard fi le vin s*epandoit ?- 
ä je ne tenois pas votre vafe affez droit: 

Je fuis quelquefois mal adroit : 
. Si cette coupe, enfin, me prenoit pour un autre ? 

Meffire Dämon , je fuis vfttpc: 

Commandei-moi tout, hors ce pointi 
Ainfi Renaud partit , & ne hafarda point. 
Dämon dit : Celui-ci , Meffienrs , eft bien pli6 (kget 
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Que nous navonsete. Confolons-nous pounant: , 
Nous avons des pareib; c'eft im grand avantage, 

n s'en rencontra tant & tant , 
Que , rarinee , ä la fin, royale devenu^ , 
Califle eut llberte , felon le convenant : 

Par fon man chere tenue , 

Tout de mSmc qu auparavanr. 

£poux , Renaud vous montre ä vivrc. 

Pour Dämon , gardci de le fuivre. 
Peut-^e le premier eür eu charge de loft, 
Que fait-on? Nul mortel, foit Rolarid, foit Renaud , 
Du danger de repandre exempt ne fe peut croire; 
Charlcmagne lui-möme auroit eu ton de boire. 
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Je me fouviens d^avolr damoe, jadis^ ; 

Tamant avare, & ]t ne m'^n dedis. 

Si b raifon A^ contmes eft bonoe, 

Lc liberal doit 6tre eh paradis ; 

Je nT en rappone ä meffieurs de Sorbotme. * 

n etott donc, autrefbis, un amant 

Qtti , dans Florence j ain» certaine femme. 

Corament? ^mer ? Cetoit fi foBement,. 

Que, pour lui plaire, 3/eüt vendu fon ame« 

Sagiffoit-il de divertir la dame, 

A pleines m^s il vous jettöit Fargent ; 

Sachant tris - bieji qu en amour , comime cn "guene , 

On ne doit pl^dre uq nietal qui fait tbut ; 

Renverfe murs, jette portcs par terre ,* 

N'cntreprend rien dont il ne vicnne ä bout ; 

Fait taire chiens; &,>^and il veut, fervantes; 

Et, quand il vcut , les rcnd plus eloquentes 

Que Ciceron, & mieux perfuadantes : 

Bref , ne voudroit avoir laifle debout 

Aucune place, & tant forte föt-ellc. 

Si lailTa-t-il für fes pieds notre b^e« 

Elle tint bon t F^deric echou^ 
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Pris de cc roc, & le nei sy cafik; 
Sans fbiit aocun , vendit & fi^cafla 
Tout fon avoir; commelon pourroit dire 
fielles comtes, beaux marqui&ts de Dieu y 
Qu il poftedoit ea plus & plus d un lieu* 
Avant qu'aimer , on Tappelloit Meffire 
A longue queue; enfin, grace ä Tamour^ 
11 nt fot plus que Mefiire tout court. 
Rien ne refta, quune ferme au pauvrc komme ^ 
Et peu d'amis ; m6me amis , Dieu fait comme l 
Le plus iclc de tous fc contenta , 
Comme chacun, de dire{: Ceft dommage. 
Chacun le dit, & chacun s'en tint lä; 
Car de prdter , ä molns que für bon gage ^ 
Point de nouvelle : on oublia les dons. 
Et le merite , & les belles rafons 
De Fedeiic, & (a premierc vie. 
Le protefiant de madame Clitie 
tTeut de credit qu*autant qull eut du fonds \ 
Tant qu'il dura, le bal, la com^die 
Ne manqua point ä cet heureux objet: 
De maints tournois eile fiit le fujet ; 
Faifant gagner marchands de toutes guifes ^ 
• Fafeurs d'habits & faifeurs de devifes, 
Muficiens , gens du facre valloo. 
Federic eut \ fa table Apollon. 
Femme n'etoit, ni fiUe, dans Florcnce, 
Qui n employät , pour debaucher le coeor 
Dn cavaHer , Tune un mot fuborneur , 
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L*autrc, un coup-dVil^rautre, quelque autre atance j 
Mais tout cela ne falfoit que blanchir. 
II aimoit mieiix Clitie inexorable , 
Qu 11 nWoit feit Helene fevorable ; 
Conclufion , qull ne la put flechlr* 

Or , en ce train de depenfe effroyable , 

H envoya les marquifets au diable, 

Premlerement, puis en vint aux comtes ; 

Titrcs par lui plus qu aucuns regrettes l 

Et dorn alors on feifoit plus de compte. 

Delä les mojits, chacun veut dtre comte; 

Ici, marquis; baron, peut-6tre^ ^Ueurs. 

Je ne feis pas lefquels fönt les meilleurs ; 

Mais je fais bien qu'avecque la patente 

De ces beaipc noms on s'en ^le au marche ^ 

L on reviendra comme on etoit alle ; 

Prenei le titre, & laiffei-moi la rente. 

Clitie avoit aufli beaucoup de bien; 

Son mari möme etoit grand terrien. 

Ainfi jamais la belle ne prit rien, 

Argent , ni dons; mais fouffrir la depenfe^ 

Et les cadeaux , fens croire , pour cela , 

Etre obligee ä nulle recompenfe. . 

S'il mVn fouvient , j*ai dit qull ne refta 

Au pauvre amant rien qu une metairie ^ 

Chetive encore, & pauvrement bätie. 

La Federic alla fe confiner , 

Honteux qu on vit fe mifere ä Florcnce y 
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Honteux encor de n'avoir fu gagner, 

Ni par amour , ni par magnificence , 

Ni par. fix ans de devoirs & de foins, 

Uq^e beame qu il n en aimoit pas moins. 

n s'en prenoü kton peu de merite^ 

Non k Clirie ; eile n ouit jamais y 

Hl pour froideur, ni pour autres fujets^ 

Plainte de lui, ni grande, ni petite. 

^otre amoureux fubfifta comme il put 

Dans fa rctraite, oüle pauvre homme neut, 

Pour le fervir , qu une vieille ^dentee ; 

Cuifine froide, & fort peu frequentec; 

A Fecurie , un cheval affei bon, 

!M^ non pas fin ; für la perche, un Faucoa^ 

Dom, k Tentour de cette metairie, 

Defiint marquis s'en alloir, fans valets ^ 

Sacrifiant k fa melancolie 

Slaintes perdrix, qui, las! ne pouyoient mais 

Des cruames de madame Clitie. 

Ainfi vivoit le malheureux amant; 

Sage s'il eüt , en perdant fa fortune , 

Perdu Tamour qui Talloit confumant ; 

M^ de fes feux la memoire importune 

Le talonnoit : toujours un double ennui 

Alloit, en croupe, k la chafle avec hil 

Mort vint faifir le mari de Clitie ; 

Comme ils n'avoient quun fils, pour tous en&nts, 

Fils n ayant pas pour un pouce de vie , 

Et que Tepoux, dont les biens etoient grands. 
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Avoit toujours confidere fa femme ; 

Par teftament , il declare la dame 

Son heritiere , arrivant le decis 

De lenfan^on , qui , peu de t^ps apr^s, 

Devinr malade. On fait que d ordinaire 

A fes en£anrs mere ne fait que faire , 

Pour leur motitrer l'amour qu eile a poar eux» 

Zele , fouvent , aux enfants dangereto. 

Celle -ci , tendre & fort paffionnee » 

Autour du fien cft toute la journee , 

Lui demandant ce qu'il veut , ce qu^il a ^ 

S'il mangeroit volonriers de cela , 

Si ce jouet ^ enfin, fi cette chofc 

Eft ä fon gre, Quoique Ton lui propofe , 

n le refufe; &, pour. toute raifon, 

H dit qu il veut feulejnent le Faucon 

De Federic, pleure , & mene une vie • 

A faire gens de bon coeur derefter : 

Ce qu un enfant a dans la fantaifie ^ 

Incontinent il faut Fexccuter , 

Si Ton ne veut l'ouir toujours crier. 

Or, il eft bon de favoir que Clitie, 

A cinq cent pas de cette metairie , 

Avoit du bien , poffedoit un chäteau : 

Ainfi renfant avoit pu dfe loifeau 

Ouir parier. On en difoit merveilles ^ 

On en contolt des chofes nompareilles : 

Que devant lui jamais une perdrix 

Ne fe fauvoit , & qu il en avoit pris 
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Taiit c6 matin , tant cette apris-diüee r 
Son maitre n eftt doimc pour un trefor 
tJn Tel FaüCoii. Qm fat Ken cittpichee , 
Ce fat Cfitie. Alfcr 6tcr encor 
A FeJeric Funique & feul6 chofe 
Qui hii reffoit ; & fiippofie qu'elle ofe 
Lui demaiider ce qu il a pour tout bien , 
Aupres de lui mieritoit - eile rieft ? 
Elle Tavoit payi d'ihgratitud^, 
Point de favöufsy toujours hautaine & fud^ 
Efl' fon endroiti. Dt quel front s'en aller ^ 
Apris cela, le voiV & lui parier, 
Ayant ete caufe de ba ruine? 
D'autre cäte , iWant s'en va mourir; 
Refafe tout, tienr tout pour mWecine : 
Afin qu il mänge ^ il faut rentretenir 
De ce Faiicon; il fetourmente, il crie; 
S'il^ n'^ Foifcau, ceft fait que de fa vic. 
Ces raifon$-ci remportereut enfim 
eher Federic lardame^ ml beau matin ^^ 
. Sen va, fan^ fuite & fans nul eqüipage^ 
Federic preÄd pöur un ange dts cieux 
Celle qui vient d*apparoitre ä fes yeuÄ 
Mais cependant il a honte, il enrage 
De n'avoir' pas , chei foi^ pour lui iotoitt 
Tant feulement un mälheureux dinen 
le pauvre etat oü fa dam^ le treuve 
Le rend confus. II dit donc ä la veuvöt 
Quoi ! venir vojr le plus bwnble d« ccw 
ti>m Ij, I 
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Qae vos beautcs out rendusamourentt 

Un yiHageois , im haire , un miferdble ! 

Ceft trop dlioimeiir ; votre bonte m accable« 

Aflurement vous alliez autre part. 

A ce propos notre veuve r^pan : 

Non, non , Seigneur , c eft pour vous la vifite; 

)e viens manger avec vous , ce matiiL 

Je nai, ditf-il, cuifimer m marmite: 

Que Yoos donner? Ifavei^vous pas da pam? 

Reprit la dame. Incontinent, lui-mdme 

II va ckercher quelque oeuf au poulaillier, 

Quelque morceau de lard en fon grenier. 

Le pauvre amant ^ en ce befoüii extreme, 

Voit fon Faacon , (ans raifonner , le prend , 

Lui tord le con, le plume, le fricafie , 

Et TaflaSfoftne, & coun de place en place: 

Tandis la viellle a foin du demeurant , 

Fouille au baku, choifit, pour cene {bt^ 

Ce qu^ils avoient de linge plus honnete; 

Met le couven , va cueillir , au jardin ^ 

Du fiprpo|et , un peu de roinarin , 

Cinq ou fix fleurs, dont k table eft jonckee. 

Poyr abreger , on fert la fricaflee. 

La dame en mange , & feint d y prendre geilt. 

Le repas fait , cette femme refout 

De käfar<ler rincivile requSte , 

Et parle ainfi : Je (iiis folle, Seigneur, 

De ra'en venir vous arrackcr le cceiir. 

Enopre ua coup , il q^ m'eft guere bonnete 
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De demander ä mon defunt amant 
L'oifeau qm £ait fon feul contentement. 
Doit-iU pour moi, s'en friver un moment? 
Mai« excufci une mcrc affligec^ 
Mon (ils fe meurt : il veut votre Faucoa: 
Mon procede nc merite un tel don ; 
La raifon veut que je fois refiifee. 
)e ne vous ^i jamds accorde rien. 
Votre rcpos , votre honneiir , votre bieii 
SVn fönt alles aux plaifirs de Cikie. 
Vous m'aimiei plus que votre propre vie. 
A cet aroour j'ai tris-mal repondu : 
Et je m'en viens , pour comble dmjuftice i 
Vous demander..«. & quoii Ceft temps perda; 
Votre Faucon, Mais non , plutöt periffe 
tcnfiant, la mere, avec le demeurant, 
Que de vous fair« un d^laifir fi grand. 
Souffrez^ (ans plus, que cette trifte mere^ 
Aimant d*amour la chofe la plus chere 
Que jamais fenune au monde puifle avoir , 
Un fils unique , une unique efperance, 
S'en vienne, au moins, s'acquitter du devoir 
De la nature ; & , pour toute allegeance , 
En votre fein decharge fa douleur. 
Vous favei bien , par votre experience , 
Que c eft d aimer : vous le favei , Seigneur ; 
Ainfi , je crois trouver chei vous excufe. 
Helasl reprit l'amant infortune, 
L oifeau u eft phis ; vous en avez dine. 
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L VtC^au n eft pbs \ dit la veuve confof^« 
Non , reprit-il , plür au ciel vous avoir 
Servi.mon coeur, & quil eftt prisla place 
De ce Faucon l M^ le fort me fait voiif 
Qu 11 ne fera jamais tn mon pouvoir 
De meciter de vous aucune grace. 
£n mon paiUier rien ne m*etoit refbe : 
Depuis deux )ours^ la bite a tput nian|^ 
Tai vu loifeau; je Tai tue fans peine: 
Rien coüte-t-il, quand on re?oit ik reine? 
Ce que je pms pour vous^ ^ft de c&erclier 
ün bon Faucon ; ce n effi chofe fi rare 
Que , d^s demain, nous n'en pmffions trouver^ 
Non , Federic , dit -eile , je declare 
Que c eil: aflez. Vous ne m'avez j^i^ 
De votre amour donne plus grande marque^ 
Que mon fils foit enleve par la Parque , 
Ott que le ciel'Ie rende ä mes fouliMts; 
Taurai pour vous de k reconnoiflance. 
Vcnei me voir, donnei-m*en lefperance^ 
Encore un coup , venei nous vifiter. 
Elle partit , non fans lui prefenter- 
Une main blanche , unique temoignage 
Qu amour avoit amolli ce courage. 
Le pauvre aipant prit la main , la baifa , 
Et de fes pleurs, quelque temps, Farrofa- 
Deux jours apres, Tenfant fuivit le pere. 
Le deuil fiit grand : la trop dolenre mere 
Fit , dans Tabord , £arce larmes couler, - 
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Mais commc il n eil peine d ame fi forte 
Quii ne s*en £aille , ä la fin , confoler ; 
Deux medecins la traiterent de forte 
Que fa douleiir eut im terme affei court : 
L un fut le temps , & l'autre fiii Tamour. 
On epoufa Federic en grand'pompe ; 
Non -» feulement par Obligation; 
Mais , qui plus eft , par inclinatron , 
Par amour mdme. II ne faut qu on fe troAipe 
A cet exemple ; & qu'un parell efpoir 
Nous faffe ^nfi confumer notre avoir. 
Femmes ne font toutes reconnoiflantes; 
A cela pr^s , ce font chofes charmantes. 
Sous le ciel n*eft un plus bei animal. 
Je n y comprends le feie en gencraL 
Lom de cela, j en vois peu d*avenante& 
Pour Celles -ci, quand elles foiit aimantes, 
Tai les deffeins du monde les meiUeurs ; 
Le$ autres n ont qu'ä fc pounroir alleurs. 
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^Ui SECOVM VE, l'ArGENS EX DE& PUERJ^EHIES^ 

J^ def du coSre fort & diescoeurs c'efi la mejopuei. 

Que fi ce n eil edle its coeurs ^ , 

Cefi , du moins ^ celle des kveurs«. 

Amour doit ä ce firatageme 

La plus grand p^tt de fei exploits i\ 

A-t-il epuife fon carquois^ . . 
H mct tout-fon falut e» ec charme fupr&ne; ' 
Je tiens qu'il a raifon ; car , qui hait les pDefents l 

Tous les humains "en fönt friahds ^ 
Princes, rois, magiftrats. : ainfi., qu^d une belle 

En croira Fufage penras ^ 
jQuand Venus ne fera que ce que fab Theinis.^ 

fe ne m'ecrierai pas. contr'cHe,. 

On a bien plus dune qucreUc; 

A lui faire fans celle -lä^ 

tlfn }tige Mantotian helfe fömtne epoufi^ 

5 s'appelloit Anfelmq ; on la nommoit Argie ;» 

l4U^dejä vieux barbon; eile, jeune Scjpüe,^ 

Et de tous charmes affortie. 

L epoux , npn. content de cela ,, 

Fit fi bien, par fa jaloufie , 
)Q\ul rebaufl^^de ^rii; cell^-l^., qui> d'aiUkmiS:^ 
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Meritoit de fe voir fcrvic 
Par les plus beaux & les meiOrors. 
EUe le fut auffi : d*en dire la maniere. 

Et comment s y prit chaque amant ; 
11 feroit long; fuffit que cet ob))n charmant 
Les laiflk fottpirer , & ne s'en emut guere. 

'Amour etabliflbit chez le )uge fes loix, 
Quand l'etat Mantonan, pour j:ho(e de grand poids« 
Refolui d'envoyer ambalTade au famc pere. 
Conune Anfehne etoit juge, &, de plus^ maglftrat» 

Vivoit avcc affei; deckt. 

Et ne manquoit pas de prudeuc^ « 

On le depute en (filigence. 

Ce ne ftit pas fans refifter, 
Qu au choix qu on fit de lui confentit le bon-homme» 

L'af&ire etoit longue ä traiter; 

n4eYoit demeurer , dans Rome, 
Six moi$, & plus encor; que favoit-11 combient 
y^fix d*honneur pouvoit niure au conjugal lien : 

Longue ambaOkde & lon|; voyage 

Aboutiflent ä cocuage. 
, Pans certe crainte, notre epoux 

Fit cette harangue ä la belle : 
On nous. fepsQ'e, Argie; adieu, foyez fidellc 

A celui qm n aime que vous, 

Jurei-le moi; car, entre nous, 

Tai fujct d'ötre un. peu jalouiL 

Que f<ut autour de notre porte 

l ir 
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Cettc foüpirantc oohorte ? 

Vous mc direz que , jufquV » 

La cohone a mal reuffi : 
)e le aois ; cependciat , pour plus grande aflur^cc » 

]e vQus confeilk , en mon abfence , 
Pe prcndrc pour ftjour nptrc ipaifpn d^ cbamps *. 

Fuyez la viUe & les anwnts , 
^t leurs prefents f 

L mvention en eft damnable ; 
Des machines d'amour c eft la plus redoutable; 

De tout temps Tamour a vu don 

Etre le pere d'abandon. 
Dedorei-lui la guerre; & foyei fourde, Argie^ 

A fa foeur, la cajolerie. 
Dhs que vous fentirei approcher les Mondins; 
Fermei vire vos yeux , vos oreilles , vos mains. 
Rien ne vous manquera : je vous fais la maitreffe 
De tout ce que le ciel m'a donne de richeffe : 
Tenej, voilä les chefs de Targent , des papiers;, 

Faites-vous payer desfermiers; 

Je ne vous demande aucun compte, ■* 

Suffitque je puiffe, fans honte, 
Apprendre vos plaifirs; ^e vous les permets tcte » 

Hors qeux d amour » qu'i vptre epoux 
Vous garderez entiers pour fon retour de Rome, 

C'en etoit trop pour le bon-homme : 
Helas! il permettoit tous plaifirs, hors yn poini 

Sans lequel feul 11 n'en eft poinr, 
3on epoufe lui fit promcflfe fplemnell^ 
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D'ötrefourde, avcugle & CTuelle, 
Et de ne prendre aucun prefent ; 
U la retrouveroit , au retour , toute tell^ 
Qull la laifibit en s en allaot , 
S^ nyl yeftige ic galaqt, 

Anfelme etantparti, tout auffi-töt Argie 

Sen aÜa demeurer aux champs : 

Et tout auffi-töt les amants 

Del'aller voir firentpartie. 
Elle les renvoya : ces gens rembarr^flbient , 

L'attiedJffoient , raffi^tdiffoient , 

t'endormoient, en contant leur flamme ^ 

fls deplcufpiem tous ä la dan\e ; 

llormis certain jeuue blondin , 

Bien fait, & beau par excellence ; 

Mais qui ne put, par fa fouflfraace, 
Amener k fpn but ^et obje.t iuhuvn^in, 

Son nom etoit Atis ; fon m^ler , paladin : 

n ne plaignit , en fon deflein , 

Ni les foupirs , ni la depenfe : 

Tout moyen par lui fut tente, 
fncor fi des foupjrs il fe föt contente ; 

Ia fource en eft jnepuifable'ii 

Mais de la depenfe , c'eft trop. 
te bien de notre amant s'en va le grand galop 5 

Voilj raon homme mifihrablc. 
Que ££iit-H ? Ü s'edipfe , il part, il va cherqher 
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Quelquc d6fert pour fe cacher. 

Eo chenrin , r! rencontre im homme ^ 
Ur nanant, qm , fbuHlant areape fon bäton ^ 
Voiiloit fiure fortk im ferpent (Fun bnifibn ; 

Atis s'enqmt de ta rafon; 
Ceß , reprit te mananr , afin que je Faflommek 

Quandfen reocontre für mes pas. 

Je leur £ius de pareilles fötes. 
Ami, reprit Atis , laiffe-fe ;.neft-il pa$ 
Geature de Diea, cx)mme Ics autres bötes ? 
li eff ä remarquer que notre patadin 
N*avoit pascette borreur, commune au genre-bumam^ 
Contre Ta gern repdle. &, toute fon efpece ; 

Dans fes armes il en porroir^ 

Et de Cadmus il defcendoit , 
Cehu-lä qui deyint ferpent für fa vieillcffe. 
Force fiit au manapt die qjuitei: fon deffein. 
Le forpem k fauva. Notre amam , ä b fin ,. 
S*etablit dans un bois,ecarte, folitaire: 
le filence y faifoit fo demeure ordinan'e , 

Hörs quelque oifeau qu on entendoit ^ 

Ec quelque echo qui repondoit.. 

lÄ \e bonkur & la mifere 
Ne fe diffinguoient point , ^aux en, djgnite, 
Chez les loups qp'nebergeoit ce lieu peu frequcnti, 
Atis^n y rencontra nulle tranquilliue.. 
Son amour Ty foivit; & cette folitude, 
Sien lo'm. d'^tre un remede ä fon inquietudri 

En devint mStne Taliment^ 
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Par le loifir qu il eut d y plaindrc fon tourmcnt ' 
II s'ennuya bientöt de ne plus voir fa belle. 
Retourhoi», ce dit-il , puifque cVft notre forti 

Atis , il t eft plus doux encor 

De.la voir ingrate & cruelle, 

Que d'äre prive de fes traits. 

Adieu, ruiffeaux, ombrages frais i 

Chtnts amoureux de Philomele ; 
Mon inhumane feule attire ä foi mes fens. 
Eloigne de fes yeux Je ne Yois,m n'entends. 
Tefclave fugitif fe va remettre encore 
En fes fers , quoique*durs , mais helas ! trop cheris. 
Il approchoit des murs qu une fee a bätis , 
Quand, &r les bords du Mince, l ITieure queTAurorc^ 
Comraencc ä s'eloigher du fejour de Theris, 

Une nymphe , en habit de reine , 
Belle , ma}eftue«fe , & d un regard charmant , 
Yint $ offrir , tout d'un coup , aux yeux du pauvre amant » 
Qui r^oit alors ä fa peine* 

Je yeux, dit-elle , Ans, que vous foyei heureux: 
h k veux, je. le puis^ etant Manto la fei;, 

Votre amie & votre obligee ; 

Vous connolffei ee nom fameux. 
Mamoue en tient le ften ; jadis en cette terre 

Tai pofe la premi^re pierre 
De c«$ murs, en duree egaux m\ bätiments» 
Dom Memphis voit le Nil laver les fondementss; 
U Parq[ue eft iaconnue i toutes mes paceiUes ; 
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Nous Optrons mllle merveiUes : 
Malheareufes pounant de ne pouvoir monrir ; 
Car nous fommes , d'ailleurs , caps^bies de (bufirir 
Toute Hnfirmite de la nature humaine : 
Nous devenons ferpents, un joiir de la femaine. 

Vousfouvient-il quen ce lieu-ci 

Vous en tirätes un de peine ? 
Cetoit moi , qu'un manant sen dloit aflbmmet t 

Vous me donnätes affiftance : 

Atis , }e veux , pour recompenfe , 

Vous procurer b jouiflance 

De Celle qui vous f ait aimer, 
Altans; T nous -en lavoir; je vousdonne affurance 

Qu av^nt qu il fpit dcux jours de temps , 

Vous gagnerez , par vos prefents , 

Argie & tous fes (urveltlants^ 
Pepenfez , diffipei , donnez ä tout le monde » 

A pteines mains repaiKlez Tor , 
Vous n en manquerez point : c eil pour vous le trefoc 
Que Lucifer me garde en fäi grotte profonde. 
Votre belle feura quel eft nötre pouvoir. 
Meme pour ni*approcher de cette inexorable , 

Et vous la rendre f Jtvorable , 

En petit Chien vous m'allei völr , 

Faifant mille tours für Therbette ; 
Et vous , en pelerin , jouant de la inufette, 
Me pourrei , ä ce fon , mener chei la beaut^ 

Qui tient votre cgeur enchante. 
AuS-tdt fait ^ue cüi \ notr« amant & h fcc 
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Changent de forme eri un inftant : 
Le voilä pelerin ^ chantant comme ua Orphee ; 
Et Manto , petit Chien , faifant tours & fautant 

Qs vont au chäteau de ia belle. 
Valets & gens du lieu s'aflemblent autour feux* 
Le petit Chien fait rage , auffi fait 1 atnoureux : 
Chacun danfe , & Guillot fait fauter Perronelle. 
Madame entend ce bruit , & la nourrice y court* 
On lui dit qu eile vienne admirer , i fon. tour , 
Le roi des epagnenls , charmante creature ^ 

Et vrai miracle de naturc. 
n entend tout , il parle , il danfe , il fait cent toun i 

Madame en fera fes amour»; 
Le veiuUe ou non fon mahre, il faut qu'il le lui vende^ 

Sil n aime mieux le lui donnere 

La nourrice fait Ia demande : 

Le pelerin, (ans tant tourner ^ 
Liu dit tout bas le prix qu'il veut mettre ä la chofc; 

Et voici ce quH lui propofe : 

Mon Chien n*eft pointävendre, ^doiiner encor moins; 

II fourmt ä tous mes befoins : 

Je n ai qu ä dire trois paroles , 
Sa parte , entre mes mains , fait tomber , ä rmftant ^ 

Au lieu de puces, des piftoles , 
Des perles, des rubis ^ avec maint diamant; 
Ceft un prodige, enfin. Madame, cependant, 

En a 9 comme on dit , la monnoie« 

Pourvtt que )*aie cette joie 
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De couchcr avcc eile iine nuit feulemem , 
Favori fera fien d^s le mdme momeot. 

La propofition furprit fort la nourricc 

Qaoi! madame rambafladrice ! 
Vn fimple pelerin l Madame ä fon chevet 
Pourroit voir un bourdon l Et fi Ton le favoit l 
Si, cette m^me nuit^ quelque b5pital avoit 

Heberge le Chien & fon maitrel 
Mais ce maitre eft bien fait , & beau comme le jour: 

Cela fait paiTer , en amour , 

Quelque bourdon que ce pmffe tee. 
Atis avoit change de vifiige & de traits : 
Or ne le connut pas; c etoient d*autres attraits. 
La nourrice ajoutoit : A gens de cette mine 

Comment peut-on refiifer rien? 

Puis Celui-ci poflede un Chien 

Que le royaume de la Chine 

Ne paierrät pas de tout fon or : 
Une nuit de madame aulS c*eft un trefor. 

Tavois oublie de vous dire ^ 

Que le dr6le ä fon Chien feignoit de parier bas : 

II tembe auffi-tdt dix ducats 

Qu ä la nourrice ofFre le fire. 
/ U tombe encore un diamant: 

Atis , en riant, le ramafle. 
.Ceft, dit-il, pour madame; obligei-moi, de grace. 
De le lui prefenter avec mon complimenu 

Vous direz ^ fon excellence 
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Qae )€ lui fuis acquk La nourrice , k ces mots, 

Coun annoncer, en diligence , 

Le*petit Chien & fa fdeace , 

Le peleria & fon propos. 

U ne %tü faXim rien qu Argie 
Ne battit fa nourrice. Avoir refironterie 
De lui mettre en lefprit une teile in&mie! 
Avec qiH ? Si c'etoit encor le pauvre Ans ! 
Helas ! mes criiautes fom caufe de fa perte. 
II ae me propofa janais de reis partk 
le naurois pas d'un roi cette cliofe foufferte; 

Quelque don que Ton p&t m^offirir ; 
Et dTiio porte*bourdon je la pourrois fouffrir; 

Moi qui fius une anj>airadrice 1 

Madame , reprit la nourrice , 

Quand vous feriez inqperatrice , 

Je vous dis que ce pelerin 
A de qaoi marchander , non pas une nonelle; 

Mais la deelTe la plus belle. 

Ans , votre beau paladin , 
Ne vaut pas feulemem un doigt du perfonn^ei 

Mais mon mari m'a fait jurer.. ... 
Eh qnoi ?... De lui garder la foi du mariage... 
Bon! jurer! Ce ferment vous lie-t-il davantagc 
Que le premier na fait i Qui Pira declarer i 
Qui le faura ? Ten vois marcher t^te Icvee , 
Qui nlroient p^s ainfi , j'ofe vous Taffurer , 
5i , für le bout du nei , tache pouvok montrcr^ 

Que teile cbofc cft arriv^e^ 
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Ccia nous fait-il cmpirer 
b'un ongle ou d'im cheveu? Non , mädatne, ]l faut kwt 

Bieii habile pour recönnottre 
Bouciie ayartt employe fon teiiips & fes appäs ^ 
D avcc bouche qui s'eft tenue ä ne rien fplre : 

Donnei-i vous, ne vous donnci pas , 

Cefera toujours mSme affaire. 
tour qui meriagei-Yous Ic^ tr^fors de Tamaiir ? 
Pcjir cclui qui , je croi$ ^ nö s'en fervira guere i 
Vous naurez pas grand'peine ä föter foii retoun 

tä fauffe yieille fut tarit dire ^ 
Que tbut fe reduifit feulement.ä douter 
Des merveilles du Chiea, &;d(?s chärmes du fire l 

Pour cela Ton les fit moilteV. 

La belle etoit aü lit encore, 

LWivert n'eut Jamals d'aurdre . 

Plus parcffeufe k felever. . 
^otre iieüfeux pelerin traverfi larüelle^ 
Comme un homme ayant vu d autres gens que des faints* 
Son compliment parut galant , & des plus fins : 

tt- fürprit & charma la belli?. 

Vous n'avei pas , ce Itti dit - eile , 

ta mine de vous en aller 

A Smnt Jacques de ComppfteBe* 

Cependant, pour la regaler i 

Le Chien , k fon tour , entre en lice^ 

On'ettt vu fauter Favori 

tour la dame & pour la nouirice» 

Mais point du tout pour le maru 

Ce 
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Ce rfeft pas tout , il fe fecoue ; 

Auffi-töt perles de tomber » 

Nourrice de Ics ramaffer , 
•Soubrette de les enfiler ^ 
. Pelerin de les attacher 

A de certains bras , dont il loue 
La blancheur & le refte. £nfin , il fait fi bien, 

Qu avant que partir de la place , 

On traite avec lui de fon Chien. 
On lui donne un baifer pour arrhes de la grace 

Qu f 1 demandoit ; & la nuit vinu 

Auffi-töt que le dt&le tint 

Entre fes bras madame Argie ,, 
il redevint Atis; la dame en fut ravie ; 

C'etoit avec bien plus d'honneur 

Traiter monfieur Tambaffadeur. 
•Cetre nuit eut des foeurs, & m&ne en tr^-bon nombre, 
Chacun s'en apper^ut ; car d'enfermer fous lombre 

Une teile ^fe , le raoyen ? 

Jeunes gens fönt- ils jamais rica 
/ Que le plus aveugle nc voie ? 

A quelques mois de lä, le famt Pere reitvoie 

Anfelme avec force pardons , 

Et beaucoup d^autres menus doos. 
l^s biens & les honneurs pleuvoient für fa perfonne. 
De fon vice-gerent il apprend tous les foms : 

Bons certificats des voifins ; 

Pour les valets , nul ne lui donne 
Tome I. K 
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^D'eclalrciffement für cek 
Monfieur le juge interrogea 
La nourricc arec les foubrettes 5 
Sages perf<mnes & difcretes; 
n n en put tirer cc fecret. 
Mals , comme parnu les femelles 
Volontiers le diable fe met , 
n furvint de telles querelies , 
La dame & la nobrrice eurem de tels debats 4 

Que Celle -ci ne manqua pas 
A fe venger de Tautre, & dcclarer Taffaire« 
Düt-elle auffi fe perdre , il fallöt tout conter* 

D'exprimer jufqu'oü la colere, 
Ou plut&t la fureur de Tepoux put monter\ 
Je ne tiens pas qu il foit poffible ; 
Ainfi je m en t^ai : Ton peut , par les efFets; 
Juger combien Anfelme etoit homroe foifiMe^ 

II choifit un de fes valets , 
Le eilarge d'urt billet, & mande (ftte madame 
Vienne voir fon mari malade en b cite : 
La belle n*avoit pobt fon village quitte : 
L'epoux alloitf veitoit, &laifibir lä la femmeu 
II te faut, en chemin, ecarter tous fes gens, 
Dit Anfelme au porteur de fes ordres preflants i 
^ La perfide a couvert mon front d*ignomime ; 
Pour fatisfaöion je veux avoir fa vie. 

Poignarde-la , mais prends ton temps j 
Täche de te fauver : voilä pour ta retraite ; ^ 
Freuds cet or : ii tu fais ce qu'Anfelme foubake 



(^uelque part quc tu foi«, Wft fl^ » »aiMKJrö. 
ü yaler ya trouviar irgiie , 
<2ui par fon Qi^n ^ft ivrnie. 
Si vous me deiiiiiBiiez p$>iBm^ vn f:l)ie9 aymk ; 
Je aqif (pie pjr U Wpe il tirp , 
II fe pl^iq^ , il jappp » H fottpirj? ; 
ll en vcur ii ckaf w ; ppui: pcji gu q» jk 4VÜPKt t 

On eotcöd biientp q^'il ycut 4ire> 
Favori fit bien plus; & tjMit bas \\ «q^rit 

Un tel peril ä fa in^trefl[e. 
Partei pourtant , dit-il , on ne vou? fer? r|en ; 
Repofez-y€fus für moi ; ftti epipj^cherai ift^^ 

Ce yalet ä Farne trakr,e0*e, 
Hsetoient en chemin^ ppr^s d*uQ bpisqui feryoit 

Souyent aux ypieu^^ de rebige. 
Lt mimftre cruel d^s yengca^ces 4v juge 
Enyoie un peu devant le train qui le$ fiuyQit ; 

Puls il dir Tordre qu il ayoit. 
La dame difparolt aux yeux d,u perfonnage» 

Manto la cache ea un puage. 
Le valet etonne retourne yer^ Tepoux » 
Lm conte le miracle ; & {on jmaitre, en •courrpuj: , 
Va lui-mSme ä I'endroit. prodige! merveille l 
U y trouve un palai^ de heaute faos pareille : 
Vfie heure auparayanr , c'etoh un champ tout mi. 

Anfelme , h fon tour eperdu , 
^dnure ce palais bäti non pour des honunes , 
Mais appareopcnt pour des dieux : 

Kij 
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Appartements dorcs, metiMcs tfis-preciciix y 

Jardins & bbis delicieux : 
On auroit peine i voir , en ce fiecle oü nous i!bnunes, 
Chofe fi magnifique & fi riante aüx yem; 

Toüfes te portCs fönt ouvertes J • 

Les cfaambres fans böte & defertes ; 
Pas une ame cn ce louvre, exccpte qü*ä la fiii 
ünMore trfes-lippu, tris-hideux, trts-vilam^ 
SoflFre aux regards du juge, & femble la copie 

D'un fifope d'fitluopie. 

Notrc tnagiflrat l'ayänt pris 

Pour Id balayeür du logis ^ . 
tx croyant Thonorer, lui donnant cet officö f 
eher ami , lui dit- il , apprends-*nous ä quel cbea 
, Apparnent un tel edifice ; 

Car de dire un toi , c'eft trop peu.; 

II eft ä moi , reprir k More. 
Notre jöge , l ces mots , fe profterne , Tädort ^ 
Lui demande pardon de fa tcmcrite. 
Seigneur, ajouta-t-il , que votre deite 

Excufe.u^fcu mon ignorance. 
Certes , tout lumveirs ile vaut pas la chevance 
Que je rcöcofttrc ici. Le More lui r^pond : 

Veux-tü que )e t'eh faffe un don ? 
De ces lieux enchant& je te rendrai le maitrc ^ 
A certaijie condition. 
Je ne ris point ; tu pourras ctre 
De ces lieux abfolu feigneur, 
Si tu me veux fervir , deux jours, dWant d'homxeur. 
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Entends- tu ce langage, 
Et fai$-tu quel eft cet ufage ? 
II te ie &ut expllquer mieux.' 
Tu connoi; Techanfon du monarque des (&eux}, ' 

A K S £ L 14 £. 

Ganymede ? 

L £ M O R £• 

Celui-Iä m^me. 
Freuds que je fois Jupin , le monarque fupreme^ 

Et que tu fois Ie jouvenceau : 
Tu u'es pas tout-^ä-« £dt fi jeune , ni fi beau« 

A N S £ L M £. 

Ah l feigneur , vous railiez; c'eft chofe par trop filye;^ 
Regardez la vieilleffe & I9 magiftrature. 

L £ M O R 1^ 

Moi , raifier ? Point du tout, 

A N S £ L M £, 

SeigneuF« 

L £ M O R £• 

Neveux-tupointJ! 

A N s £ t M £. 

Seigneur. \\ Anfelme ayant examine ce point^ 

Confent , ä la fin , au myftere. 
Msudit amour des dons, que ne fais-tu pas faire( 
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En page , incontinent , fori habit eft chängl^ : 
Toque au licu de chaptaü , haut-de^hauflc trAufll ^ 
(a barbe feulement dettumre au perfotinage. 
L*en£ant dlionneut Anfelihe 4 airct tr» ^ui^age^ 
Suit Ic Morc par-tout. Argie avoit oui 
Le dlalogue entier , en certain coin cachee. 
Pour le More lippu , c^toit Manto la fee» 

Par fon art imetiniDtphofeA ; 

Et par fon art ayant bäti 
Ce louvre i eü un moment ; pü: foiiah^ ^ im page 
Sexagenaire & grave. Ahfin, au paflage 
D une chambre eii une autrev Ai'gie ä fon mari 
Sc montre toutd'un coup. Eft-cc Anfelme, dir- eile ^ 

Que je vois infi deguife \ 
Anfelhie ? II ne fe peut ; mbno^il seft abüft6. 
Le vertueiix Anfelme , ä la fage c^rvelle , 
Me voudroit-il donner une teUe legonf 
Ceft lui , pourtant. Oh l oh! Monfieur notre barbon ,, 
Notre legislateur , notre horapie d'ambaffade , 
Vous Stes, ä cet äge-, homme de mafcarade ? 
Homme de. . . La pudeur m^ defend d'achever. 
Quoil yous jugei les gens ä mort pour mon affmire ^ 

Vous qu Argie a penfe tröüVer 

En ün feit pl^fant adultere l 
Du moins n ai-je pas prh un Mör^ pour galant ^ 
Tout me rend excufabfe , Atis^ & fon merite ^ 

Et la qualite du prefent, 

Vo\i^ verrei ^ tt)ut incontmettt , 
§} femm? , qu'ün td don^ ä Tamour foUiqte %^ 
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P^ut refifter im feul moment. 
More , devenez Clüen. Tom auffi-tdt le More 

Redevint pctit Chien encore 
Faypri , que Ton danfe : k ces mots , Favori ; 

Danfe , & tend la patte au maru 

(^u on faffe tomber des piftoles : 

Piftoles tombent ä foifon. 
Eh bien ! qura dites-vous ? Sont-ce chofts frivoles ? 

Ceft de ce Chiea qu on m*a fait don, 

Q a bäti cette maifon. 
Buis {{Utes -moi trouver au monde une excellence , 

Unc aheffe , une majefte » 

Qui refufe fa jouHTance 

A dons de cette qualite > 
Sur-toüt quand le donneur eft bien (iiit, & cpH aimc 

Et' qu il raerite d'itre aime ? 
En echange du Chien , Ton me voulöit moi-m^me; 
Ce que vous pofledez de trop, )e Tai donne ; 
Bien entendu , Monfienr , fuis-jc chofe fi chere } 
Vraiment , vous me croiriei bien pauvre mcnagere^. 
Si )e laiflbis alier tel Chien ä ce prix lä. 
Saveir-vous qu il a fait le louvre que voiÜi } 
Le louvre pour lequeL. Mais ouÜions cela. 

Et n ordonnez plus qu on me tu<r , 
Moi , qin* Atis feulenient en k% lacj a fait choir :- 
3e le donne k Lucrece , & voudrois bien la voir 

Des mdmes armes combattue. 
!][ouchez7l^9 mpn niari; U paiz:ca; auffi-bieiv 

Kiv. 
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Je vous defie , ayant ce Chiea : 
Lc fer ni le poifon pour moi ne fönt ä craindrc. 
11 m'avertit de tout;il confond les jaloux: 
Nc le foyei donc pokit : plus on vcut nous conträndrev 

Moins on doit s'afiurer de nous. 

Anfelme accorda tout : qu^eik £dt le pauvre iure ? 

Qn Im promit de ne pas dire 
Qu il avoit ete page. Un tel cas etant tu » 
Cocuage, s'il e&t voulu, 

Auroit eu fes franches coudees. 
Axgic en rendit grace; &, compenfations^ 

D*une & d'autre part accordees, 
On quitta la campagne ä ces conditions. 
Que devmt le palais ? dira quelqiie critique. 
Le palais ? Que m'importe J 11 dcvint ce qu^ pit. 
Ampi ^ ces quefUonsI Suis-je homme qui fe piquev 
D'^tre fi regulier ? Le palais difparut. 
Et le Chien ? Le Chiei) fit ce que Tamant voulut. 
Mais que voulut TamantJ Cenfeur, tu m'importunesu 
II voulut, par ce Chien < tenter dautres fortunes, 
D'une feule conqußte eft-on jamais content? 

Favori fe perdoit fouvent ; 

Mais chez fa prämiere maitreffe 
K f evenoit toujours. Pour eile ia tendreffe 
Devint bonne ainitie. Sur ce pied , notre amant 

L'älloit voir fort aflidument ; 

Et möme , eu laccommodement^ 
kxfjJ^ ä fon ^poux fit un ferment fincere 
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De nVoir plus aiicune affmre. 
Lepoux jura, de fon c6te, 
IJu'il nauroit plus aucun ombrage. 
Et qu*il vouloit Stre fouette, 
Si jamüjs on le voyoit page« 
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FAT6 D'ANGUIt^LE. 

M^me bcaurf , tarn foit wqmfe , 

Rafiaffie&fo&le, ^iafin. 

D mc faut d un & d'autre pan; 

Diverfite, c'eft ma devife. 

Cctte mdtreffe , un tantet bife , 

Rit ä mes yeux, pourquoi cek ? 

Ccft queUe eft neuve; & celle-Iä 

Qiu depuis long-tempi m eft acquife ^. 

Blanche qu eUe eft , en nulle gmfe 

Ne me caufe d emotion.. 

Son coeur dit oui , le mien dit nQJ^^ 

D'oik vient ? En voici la raifon ;, 

Diverfite , c'eft ma devife. 

Je Tai ja dit d'autre fa9on; 

Car il eft bon que lon-deguife , 

Suivant la loi de ce didon , 

Diverfite , c*eft ma devife. - 

Ce fut celle auffi. Svxi mari 

De qui la femme etoit fort belfe.; - 

fl fe trouva bientöt gueri 

"Qt Tamour^uil avoit pour eile. 

LVtncii & ^ pofleffioa, 

£teignirent fa paffion. 

Vn fien yalet avcvt ponr (bmme 
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Un petit bec a0ez mignon : 
Le mattre etant bon compagnon« ^ 
Eut bieht&t empautne la dame. 
Cela ne plut pas au valet, 
Qui les ayant pris für le fait, 
VeAdiqua fon bieA de coiichette« 
A fa moitie chantagoguette, 
L'appriia tout net & tout franc... 
Bien fot de fa'rre un bruit fi graad 
Pour une chofe fi commune : 
Dieu nous gardMe plus grand'fortnnc» 
U fit ä fon maitre un fermon : 
Monfieur, dlt-^il, chacun la fiennc , 
Ce rileft pas trop ; Dieu & raifon 
Vous recommandent cett^ antienne^ 
Direi- vous , je fuis fans chrctienn^? 
Vous en aven, ä la maifon, 
Une qui vaut cent fois la mienne« 
Ne prenei donc plus tant de peine ; 
Ceft pour nw femme trop dlionneurj 
II ne lui faut fi gros Monfieur. 
Tenons-nous chacun ä la n&tre ; 
N'allei point ä Teau chei un autre , 
Ayant plein puhs de ces douceurs : 
Je m'eii rapporte aux connoiffeurs, 
Si Dieu m'avoit fait tant de grace , 
Qu'ainfi que vous je difpofaffe 
De Madame , je m y tiendrois ^ 
|t d*ui;e reine ne voudroiSf 
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Mais, puifqu^on ne iauroit defaire 
Ce qui s'eft feit, je voudrois bien , 
[Ceci foit dit (ans vous depl^e] 
Que, content de votre ordinairc» 
Vous ne go&tafliez plus du mieiu 
Le patroB ne voulut Im dire 
Ni oui, ni non für ce difcours; 
Et comtnauda que , tous ies joun» 
On mit au repas , pv^ du Are , 
Un Päie d'Anguille : ce mets 
Lui chatouilloit fort le palms. 
Avec un appetit extr^e, 
Une & deux fois il en mangea ; 
Mais quand ce vtnt ä la troifieme » 
La feule odeur le degoüta. . 
II voulut für une autre viande 
Mettrela main; on Temp^cba: 
Monfienr , dit-on , nous le commaode r 
Tenei-vous-en ä ce mets Ml , 
Vous Taimei , qu avei-vous ä dire ? 
M'en voilä foul , reprit le fire; 
Et quOL, toujours Pätes au bec l 
Pas une anguille de r&tie l 
Pätes , tous lea jours de ma vie l 
raimerois mieux du pjjin tout fec» 
Lalffez-moi prendre (m peu du V(5tre^ 
Pain de par Dieu, ou de par lautre ; 
Au dlable ces Pätes maudits ; 
Ik me fuivrorit en paradis , 
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Et par delä, Di^ me pardonne. 
Le maitre accourt foudain au brmti^ 
Et prcnant fa pan du deduit, 
MoÄ ami, dit-il, je m'etohne 
Que d un mets fi plein de bonte ^ 
Vous foyez* fi-t6t degoüte. 
Nc vous ai-je pas oui dire 
Qoe c etoit TOtre grand ragoüt ? 
II faut qu'cn peu de temps , beau fire » 
Vous. ayei bien change de goftt. 
Qu ai-je fait qui föt plus erränge ? 
Vous me blämez, lorfque je change 
. Un mets que vous croyei friand , 
£t vous en faites tout autant ! 
Mon doux ami , je vous apprends 
Qi^e ce neft pas une fottife, 
£n iäx\ de certains appetits , 
De changer fon pain blanc en bis: 
Diverfite , c'eft ma devife. 
Quand le maitre eut ainfi parle ^ 
Le valet fiit tout cönfole , 
Non 'que ce dernier n eüt ä ctirc 
Quelque chofe encor lä defliis : 
Car ; apr^s tout , doit-il fuffice 
D'tUeguer fon plaifir fans plus ? 
J'aime le change. A la bonne heute , 
Ori vous Taccorde-, mais gagnei, 
S'il fe peut, les interefles; ' 
Cette voie eft .bien la meillcure : 



k58 PJti D^JNGUILLBk 

Suiveirla donc. A dire vrai » 
}e crois que lamatear du change 
De ce confeil tenta rdTai. 
On dit qiulparloit comme un ao&e^ 
De mots dores oiant toajours; 
Mots dores fönt tout iti amours » 
Ceft une maxime conftante. 
Ctiacuh fait quelle eft mon entente l 
J'ai rebattu, cent & cent fois, 
Ceci dans cent & cent endroits; 
Mals la chofe eft fi neceflaire, 
Que je ne puis jamais m en taire^ 
Et redirai, jufques au l>out : 
Mots dores en amour fönt tout. 
IIs perfuadent la donzelle, 
Son petit chien , fa demoifeHe ^ 
Son epoux.quelqucfois'aiifiL 
Ceft le feul qu'il fallpit Ici 
terfuader ; il n avoit Tatoe 
iSourde k cette eloquence; & dame! 
Les orateurs du temps jadis 
N en ont de teile en leurs ecrits. • 
Notre jaloux devint commode : 
MSme on dit qu il fuivit la mode 
De fon maitre, & toujours, depüis» 
Changea d objets en fes deduits. 
n etoit bruit qpe d aventures 
Du chretieii & des creatures. 
Les plus nouyelles, fans manquer^ 
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£toient poor lui ies plus gentiUes; 
Par oü le dr&le en put croquer , 
n et! croqua, femmes &, filles, 
Nymphes , grifcnes , cc quH put : 
Toutcs ^oient de bonne prife ; 
Et für ce point , tant qull Y<cut ^ 
Diverfite fiit ia devife» 



^J9 
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LE MAGNIFI Q-U E. 

\Jn peu d'efprit , beancoup de boftiie minc , 
/ Et plus cncor de Hberalite ^ 
/ Ceft en amour une triple machine 
Par qui maint fort eil bientöt empörte; 
Rocher fiit-il ; rochers auffi fe prenncnt. 
Quon foit bien feit, quon ait quelque talenr^ 
Que les cordons de la bourfe ne tiennent; 
Je vous le dis, la place eft au galant.' 
On la prend bien, quelquefois, fans ces ckotelk 
Bon feit avoir neanmoins quelques dofes 
D'entendement., & n'tee pas un (ou 
Quant ä lavare , on le hait : le magot 
A grand befoin de bonne rhetorique > 
La meiUcure eft celle du liberal 

Un Florentin , nomme le Magnifique^ 
. La pofledoit en propre original. 
Le Magnifique etoit un nom de guerre 
Qu on lui donna ; bien Tavoit merite t 
Son train de vivre & fon honnStete , 
Ses dons, fur-tout, Tavöient, par tonte terre^ 
Declare tel : propre , bien feit, bien mis, 
L'efprit galant , & Fair des plus polis , 
II fe piqua pour certaine femelle 

De 
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De haut ttst. La conqu^e etoit Mit: 
Elle excitoit dottUement le defir : 
Rien n^ manquoit, la gloire & le plaifir» 
Aldobrandin ^oii de cette dame 
Marl jaloox, boh comme d'une fettm^^ 
Mais comme qai, depais peu, louiroit 
D une Pttttk Cet hoinme la vellloit 
De totts (es ytm\ %\\ en eftt en dix nnOe, 
ii les eftt tous k et foin occupes. 
Amour le rend , qiiand il veut inunle ; 
Ces Argus \k fönt fort fouTem trompesb 
Aldobrandin ne aoyoit pas poffible 
Qu il le (Sit DHC : il ddioit les genK 
Au demeuram^ il et<»t fort fenfible 
A lloterdt;) aimoit fort les prefents. 
Son concurrent n avoit encor fu dire 
Le moindre inot ä Tollet de fes vocux ; 
On igooroit ^ ce lui fembloit , ies feiix ^ 
Et le furplttt de Tamoureux marryre ; 
[Car c*eft toujours une mdme chanfon ) 
Si Ton Teüt fu ^ qu*eüt-on feit ?. . . Que fiiit-on? 
h n*eft befoin qu au le&eur je le die» 
Ponr revenir i notre pauvre amant, 
Il n avoit fu dire un not feulement 
Au medecin touchant fa makdie« 
Or , le voili qui tourmente fa vie , 
Qut va, qui vient, qui courr, qui perdfes pas: 
Point de fen^tre , & point de jaloufie 
Ne lui permet d*entrevoir les appas , 
Tome A L 
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Ni d'eiitr'ouir la voix de fa maitrefle. 

n ne fiit onc femblable fbnerefl!& 

Si £audra-t-il qu'ellc y vicnnc ponnaor; 

Voici comment s y pnt notre afiSegeanu 

}e penfe avoir dqä dit ^ ce me femble , 

Qu Aldobranc&i homme ä prafems etoit; 

Non cju'il cn fit, mais il en rcceroit. 

Le Magnifique avoit im cheval d^amble ; 

Beau, bicn t^le, dont ä fmfoit graad casi 

Il Tapptlloit , ä caufe de fon pas, 

La haquenee. Aldobrandin Ic louc; 

Ce fut affci : notre amant propo& 

De le troquer; Tepoiix s'cn exculai 

Non pas, dit-a, que je ne vous avoue ^ . 

Qud me plait fort; mais ä de reis marches 

Je perds toujours. Alors le Magnifique, 

Qur voit le but de cette politiquc, 

Reprit i Eh bien , fiföns micux * iie troquei j 

Mäs, ponr le prix du cheval ^ permettez 

Que, yous prefent, j'entretienne Madamfi^ 

C eft un defir curieux qui m'a pris- 

Encor. (aut-il que voy meilleurs anus 

Sachent.un peu ce quelle a dedans Tarne- 

Je vous demande un quart-d'heure, fans plft§. 

Aldobrandin l'aiir^ant lä deffus : 

J*en fuis d'avis ! je livrerai ma femmel 

Ma foi , mon eher , gardei votre chevaL 

QuoiL. vous prefent l... Moi prefent?... Et quel mal^ 

Encore un coup, peut-il, cn la prefcnce 
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i)*un mari (in commc vous, arriver? 
Aldobrandin commence d y rdver , 
Et raifonnant en foi : Quelle apparence 
Qu'il en mcviennc en eflfet , moi prefem ? 
Ceft marche sür ; il eft fol, k fon dam : 
Quc pretend-il i Pour plus grande affurancc i 
Sans qull le fache, il faut faire defenfe 
A ma moitie de repondre au galant. 
Sus , dit repoux , f y confens. La difiance 
De vous h nous , pourfuivit notre amant ^ 
Sera reglee , afin qu aucunement 
Vous nentendiei, II y confent encore; 
Fuis va querir fa femme en ce moment; 
Quand Tarnte voit celle-lä qu il adore , 
II fe croit ixte en un enchantement. 
Les faluts faits, en un coin de la falle 
Us fe vont feoir. Notre galant n etale 
Un long narre , mais vient d*abord au falt^ 
Je n ai le lieu , ni le temps k fouhait , 
Commen<;a-t-il , puls je tiens inutile 
De tant tourner , il n eft que d'aller droit* 
Panant , Madame ^ en un mot comme en mille 4 
Votre beaute jufqu au vif m a touche. 
Penferiei-vous que ce füt un peche 
Que- d V repondre ? Ah l je vous crois, Madame, 
t)e trpp bon fens. Si j'avois le loifir , 
le ferois voir, par les formes, ma Üamme, 
Et vous dirois de cet ardent defir 

Tout le menu; mais que je brüle, meure, 

Lij 
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Et mtn tourmcnte, & me &it aux abMj 

Tom ce cliemin qae Ton fait en bt moh^ 

Q mc coirricm Ic feire fn uir*quart-tflici»e^^ ^ 

Et plns encor ; car ce n'cft pas \t toat ; 

Froid eS Famanf qrn ne va jufqu'as bont^ 

Et , par fottifc , en € bcaw train demeure. 

Vousvo« taifci! Pas un mof l Qu'cft cela^? 

Renverrici-vons de k forte un pauvrc kommet 

Le cief vons fit , il ef{ vrai , ce qu on noflone 

DivinW; mak feiit-3, pouf cela, 

Ne point repondre, dors qne Fon vom prieJ 

Je vois , je vois, c'eß une trkherie 

De votre epoux 1 3 m'a Jone ce traft ^ 

El ne pretend qu aucune repartie 

Soit du marchc ; mais fy fais «n fecref i 

Ken Tij fera, pour le sftr, £i defenfe- 

Je faurai bicn me r^ondre ponr voiis: 

PuK ce coin d'oeil, par fon kngage doitt ^ 

Romptf ä mon fens, quelque peu te fienc^ir 

fy lis ceci : Ne croyei pas, Monßeuf , 

Que la nature ak compofc mon ooenr 

De marbre dur. Vos frequenres paflades^ 

Joütes , tpurnois , devifes , ferenades , 

M'ont, avant vous, declari votre amotir* 

Ken loin qull m*ait en nnl pomt offenfee ^ 

Je vous dirai que , d^sle premier jour, 

Ty repondis ; & me fentis bfeffee 

Du möme trait ; mais que nous fert ceci?r. 

Ce qall nous fert? Je ia*en vais vous le dire: 
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Etant dacconl, il taut, cette Buit-ci, 

Goftter le fruit de ce comomn martyre , 

Pe votre epoux nous yenger & nous rire ^ 

Bref , k paycr du fom qu'il prend icu 

De ces fruits U le dernier n eil le pire. 

Votce jardin yieodra conuue de cire : 

Defceadei-y; oc doutei du fucces : 

Votre mari ne fe tiendra jamais 

Quäia laaifoa des champs, je vous TaiTuret 

Tant5t il n'aillc ^rouycr & monture. 

Vos douagnas en leur premier (onwieil, 

Yojis defcendrei, ians nul autre appareil 

Que de jeter une robe fourrec 

Sur votre dos, St rieadrez au jardio. 

De mon cdte , lechelle eft pceparßc 

Je monterai par la cour du voifin ; 

Je Tai gagne : la rue eft trop publique. 

Ne craigne?: rien.., AJiimon cber Magnifiquf , 

Que je vous aime^ & que je vous ikis grc 

De ce defleifl ! Venez , je deüceudrai. 

Ceft vous qui parle; & plüt au clel , Madame« 

Quon vpus osät embrafler les genouxl.«. 

Mon Magnifique , k tautet ; votre flamme 

Ne craiiKlra polut les regards d'un jaloux. 

L'amant k quitte , & feuit d*^tre en courrouK; 

Fuis^ toucg^^ant : Vous me la donnez bonne^ 

Afelobrancun ! je n emendois cela. 

Autaut vaudroit a etre avecque perfbufle % 

Que d'^tre avec Madame que voiü 

» ••• 
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S\ vous troiivei chevaux ä cc prix lä, 
Vous les dcvei prendre, fiir ma parole. 
Le micn hennit du moias; mais cette idolc 
Eft proprement un fort )ofi poiflbn. 
Or ius» fcn tiensj ce m'feft unc lejon. 
Quiconque veut le refte du quart-dlieur^ 
Na qu'ä parier ; f en ferai jufte prix. 
Aldobr^din rit fi fort , qa^ii en pleure, 
Ces jeunes gens , dit-it , en leurs efprits 
Mettent toujoun quelque haute enrreprife, 
Notre feal, vous lächei trop tbt prife : 
Avec le temps , ön en vlendroit ä bout. 
fy ticiidrai roeil; car ce n'eft pas lä tout % 
Nous y favons encor quelque rubrique : 
Et cependant, Monfieur le Magnifique, 
La haquenee eft nettement ä nous: 
Plus ne fera de depenfe chei vous. 
Dh aujourd^hui, quil ne vous en deplaife ^ 
Vous me verrei AsSxis^ fort ä mon aife, 
Dans le chemin de ma maifon des champst. 
D n y manqua fxxx le foir ; & nos gens 
Au rendei-vous tout aufE peu manquerent. 
Pire comment les cbofes s y paflerent , 
C eft un detml trop long. Leöeur prudent y 
Je m'en remets ä ton bon )ugement. 
La dame etoit jeune , frlngante & bellt; 
L'amant bien fait , & tous deux fon epris. 
Trais rendei-vous , coup für coup, fiirent ^x\\ 
}\m% n qn ve^loit fi gentillc fem^ll^^ ^ 
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^Anam pcril, nul mauvais accidenc, 
iJons dormitiis^ en or comme en argeat , 
Aux douagoas , & bonne fentinellc* 
Un pavillon , vers le bout du jardin; 
iVint k propos ; Meffire AldobraiKÜn 
Me Tayoit feit bätir pour cet ufage. 
Condufion, qull prit en cocuage 
Tous fes degres ; un feul ne lui manqua i 
iTant fut i^ouer fon jeu la haquenee» 
Content ne fut d'une feule journ^ 
Pour Teprouver; auzchamps il demeura 
Trcfts jours eatiers, (ans dorne ni fcrupule; 
Ten connois blen qui ne fönt fi chanceux ; 
Car ik ont femme , & n ont cheval ni mule « 
i^hant, de plus, tout ce quon fut chex etixi 

r 
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LA MATRONE D'jfePMESE, 

S*il eft un Qonte u£e , conunun & rcUttu , 
Ceft celui que ma mufe accommode ä fa guife: 

Er pourquoi donc le choi(is-*-tu } 

Qui. t engage ä cctte entreprife i 
N'a-t-elle poim <ie)a produit .affci d'ecritiif^ 

Quelle grace aura ta Matrone 

Au prix de celle de Pctrone i 
Comment la rendras-tu nöuvclle ä nos cfprits ? 
Sans repondre aux cenfeurs , c^r c eft chofe tn&aic i^ 
Voyons fi, dans ces vers, je Taurai rajeume, 

Dans £phefe, il fut, autrefois, 
üne dame en fageffe & vertu fans egale » 

Et felon k commune voix; 
Ayant fu rafiiier für l'amour conjugale. 
D n etoit brult que d'elle & de fä chattete i 

On Talloit voir par rarete : 
Cetoit ITionneur du fexe. Heureufe fa patric t 
Chaque mere k fa bru TaUeguolt pourpatron; 
Chaque epoux la prönpit ä fa femme cheric^ 
P'elle defcendent ceux de la Prudoterie y 

Antique & celebre maifoa 

Son mari raimoit d'amour folle^^ 

II mourut. De dire comment, 

^e fetoit un d(?rail frivple k 
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U mourut , & &a teftamcnt 
N*etoit plein qae de legs qui Tauroieot coofol^e» 
Si ies faiens reparoieot la perte d*un man 

Aflioarecx autant que cheri^ 
Mainte veuve pourtant fait k decbev^lee; 
Qui n ahaodonnc pas le foin du demeurant , 
Et du bien qu eile aura ^ fait le compte efi pkorant, 
Celle-ci ^ par fe$ cris , mettwt tout ea aDarme ; 

CeUe«>ci ükk im vacarme , 
Un bruit & des regrets ii percer tous Ies ccsurs; 

Bien qu^oQ fache qnen oes malheurs. 
De quelque defefpoir qu*uiie ame (bit atteime, 
La douieur eft tou)ours moins forte que la plante, 
Touiours uA peu de fafte encre parmi Ies pleur$» 
Chacun fit fon devoir de dire ä Taffigee ,^ 
Que tout a (a mefiire , & que de tels ri. xifi 

Pourroient pecher par leur excis^v 
Chacun rendit par ii in doidenr rengnegeel 
Eoiin , n^ yoidam plus joair de la clarte 

Qut fon epoux avott perdoe , 
Elle entre dans fa tombe , ea ferme volonte 
D'accompagner cette omke aux enfers defcendaA^ 
Et voyei ce que peui l'exceffive amitie ; 
[Ce mouvemem auffi va jofqii'ä la folie] 
üne efclave en ces lieux la fuivit par pitte, 

Pr6te ä mourir de compagnie; 
PrSte , ^e m'emends bien ; c'eft-ä-dire , en un iQot ^ 
N'ayant examinc quädemi ce complot. 
Et juf^ues ä IVSet courageufe & hardie^ 
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Uefclare avec la dame avoif ete nourrie : 
Toates <leux sVntr'^raoient , & cette paffion 
£toit crüe, avec Tige, au coeur des deux femelles i 
Le i&onde entier i peine eüt fourni deux modeles 

D*une teile inclinatioiL 
Comme refdave arvoic plus de fens que la dame, 
Elle laiffa paflcr les prenuers mouvements ; 
Püis täcba, mds en vam, de remettre cette ame 
Dsns Fordinaire trab des communs fentiments. 
Auz confc^ons la venye inacceffible 
STappliquoit fenlement i tout moyen poflEble 
De fuivre le defimt aux noin & triftes lieuz. 
Le fer auroit ete le plui coun & le nüeux ; 
Mais la dame vouloit repaitre encor fes yeux 
Du trefor quWermoit la biere, 
Froide depouille, & pourtant chere. 
Cetoit Ü^ le £nil>al]meiit 
Qu eile prit en ce mooument. 
La £um doac box edle des portes 
Qu entre d*autres de taot de. fortes 
Notre veuve dioi£t pour fortir d*ici-bas. 
Un )oiff fe paffe & deux fans d'autre nourriture 
Que fes profbnds foupirs, que fes fireqaents bela^, 

Qu*un inutäe & bag murmure 
Contre les dieux , le fort & toute la nature« 
Enfin , fa douleur n omit neu , 
Si la douleur dm s*eiqprimer fi bleu. 

Encore un autre roort &ifoit fa refidence 

Noo l(no de et tombeau , mais bien diS^remmcßt % 
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CsLT il n avoit pour monument 

Que le deffous d*une potencc. 
Four exemple aux voleurs on Favoit U laifle. 

Un foldat bien recon^enC^ 

Le gardoit avec vigilance, 

Il'etoit dit, par ordonnance; 
Que fi d'autres voleurs, un parent , un ami , 
L enlevoient , le foldat nonchalant , endormi » 

Rempliroit aufli-t&t fa place. 

Cetoit trop de feverite^. 

Mais la publique utilite 
Pefendoit que Ion fit au garde aucune grace, 
Pendant la nuit , il vit aux fernes du tombeau 
Briller quelque (;larte , fpedade affez nouveau, 
Ciirieux , il y cQurt , entend de loin la damc 

Rempliffant Ysir de fes clameurs. 
11 cnrre ^ eft ctonnc , demande ä cette femme 

Pourquoi cesi cris , pourquoi ces pleurs, 

Pourquoi cette trifte mdique , 
pourquoi cette maifon noire & melancoKque l 
Occupee k fes pleurs , i, peine eile entcndit 

Toutes ces demahdes frivoles ; 

Le mort pour eile y repondit : 

Cet objet , fans autres paroles , 

Difoit affei par quel malheur 
U dame s'enterroit ainfi toute vivanre. 
Nous avons fait (erment , ajouta la fuivgnte; 
Pe nous lafffer mourir de fäim & de douleur* 
( Eacor que le foldat föt mauvais orateur x 
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U lenr fit concevoir ce que €*eft que la iw^ 
La dame , cette fois , edt de latt^atioa: 

Et depi Tautre pafion 

Se trouvoit un peu raleotie : 
Le temps avoit agL Si b foi du fermeol ^ 
Pourfuivit le foldat , vous deCeod raliiaeot, 

Voyez-moi inanger feuleoieitt , 
Vous Q*en mourrei pas toßim. Un tel temperamCQt 

Ne deplut pas aur deux {emelles, 

Condufion, qifd obtior dVUes 
Une permÜSon d'apporter fon foupe ; 
Ce qu'il fit ; & le&lave eut le coeur fort teatc 
De renoncer , d^s lors , i la cruelle envie 

De temr au mort compagme. 
Madame , ce dit*elie , ua pcofer m*eft venu : 
Qulmporte ä votre epoux que vous ceflScz de vivre ? 
Croyez-voiu que lui-rm^me il füt bomme ä vous fuivre , 
Si y par votre trepas , vous laviei preveau i 
Non , Madame , il voudroit achever ü, carrierr« 
La n6tre feralongue eiwor, fi nous vouloo$. 
Se feut-ilf ä vingt ans ^ enfermer dans la bter« l 
Nous aurons tout loifir d'halwter ces Wifous* 
On ne meurt que trop tot: qui nous prefle i Aitf adoni^ 
Quant ä mol , je voudrois ne.roourir que ridee*. 
Voulei-vous empörter vos appas chez les mortl^ 
Que vous fcrvira-t-il d*cn Stre regard^ l 

Tantftt » cn voyant les trefors 
Pont le ciel prit plaifir d*arncr votre vifage,| 

Je difois : helas ! c eft domm^e ^ 
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Kotts-'m^mes nons alions enterrer tout cela. 
A ce difcours flatteur la dame s'eveilla. 
Le dieu qui fait ahner prit fon temps ; il rira 
Deux traits de fon carquois : de Tun il entama 
Le foldat jufqu'au vif; lautre effleura la dame. 
]eune & belk ^ eile aroit fous fes pleurs de Teclaty 

Et des gens de gout delicat 
Auroient bien pti Taimer, & m^me etant leur femmea 
Le garde en fiit epris : les pleurs & la pitie, 

Sorte d*ainottf s ayam fes charmes , 
Tout y fit. Une belle , alors quelle eft en {armes ^ 

En eft plus belle de moitie^ 
Voilä donc notre venve econtant la louange^ 
Poifon qui de Tamour eft le premier degre ; 

La voiU qui trouve ä fon gr6 
Celui qui le lui donne. fl fart tant qu*efle mange* J 
D fait tant que de plaire, & fe rend , en ejFet ^ 
Plus dignc Sbrt aim^ que le mort le mieux fait 

Il fait tant , enfin , qu eile change ; 
Et toujours par degres, comme Ion peut penfer^ 
De Fun ä Fautre il fait cette femme pafler; 

Je ne le trouve pas etrange. 
Elle ecoutc uii aöiant ^ eile en feit un man } 
Le tout au nei du mort qu eile avoir tafit clwiw 

Pendant cet hymenee , un voleur fe hafarde 
D'enlever le depdt cömmis aux foins du garde^ 
Q eii entend le bruit , il y court ä grands pas ^ 
Mais «Q vain^ la chofe etoit fait«^ 
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II rcvicnt ati tombeau conter fon embarra»^ 

Nc fachant oü trouver retrake. 
LVfckve alors lui dit^ le yoyant eperdu: 

L'on Tous a pris votrc pendu ? 
tesloix ne yous feront, dite»-vous, nulle gracel 
Si Madame y confcnt ^ j'y remedierai bien. 

Mettons notre inon en la place, 

Les paflants n y connöhront rien. 
La dame y confentit yolages femelles \ 
La femme eft toujours femme. U en eil qui fönt bellest 

U en eft qui ne le fönt pas : 

S*il en etoit d*aflez fidelle»^ 

Elles auroient aflei dappas. 

Prüdes, vous vous devei defier de vos torces i 
Ne vous vantei de rien. Si votre intenrion 

Eft de refifter aux amorces, 
La ndtre %ft bonne auffi ; mais Texecutioii 
Nous tronipe egalement : temoin cette Matrone; 

Et n'en deplaife au bon Petrone, 
Ce n'etoit pas im fait tellement merveilleux , 
Qu ü düt en propoler l'exemple ä nos neveüx. 
Cette veuve n eut ton qu au bruit qu on lui vit faire ^ 
Qu au deflein de tnoürir, mal con^u, mal forme ; 

Car de mettre au patibulaire 

Le Corps dun man tant aime, 
Ce nWit pas ^ peut-ötre, une fi grande aflPaire: 
Cela lui fauvoit Tautre ; & , tout confidere , 
Äfieux vaut gottjüt debout, quempcreur entene. 
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liOirVELZS TIJtEE DE MaCHJAVEI* 

A MADEMOISELLE DE CHAMMELAt« 

De vöirc nom forne le frontifpicc 
Des derniers vers que ma'mufe a poGs* 
PuiiTe le tout ^ d charmante Phifis, 
Aüer fi loin que norre los franchiffe 
La nuit des temps! Nous la faurons dompter^* 
Moi , par ecrire , & vous , par reciter. 
Nos noms unis perceront.Tombre noire; 
Vous regnerei long-temps dans la memoire; 
Apris avoir regne jufqiies ici 
Dans les efprlts , dans les coeurs m^me auflL 
Qui ne connoit llnimitable aärice 
Reprefentant ou Phedre, ou.Berenice, 
Chimene en pleurs, ou Camille en fureur ? 
Eft-ii quelquun que TOtre voix nenchante? 
S'en trouve-t-ll une autre auffi touchante, 
Une autre enfin allant fi droit au cceur^ 
N'attendez pas que je faffe I eloge 
De ce qu'en vous on trouve de parfait ; 
Comme il n eft point de grace qui n y löge ; 
Ce foroit trop , je n aurois jamais fair. 
Pe mes Phiiis vous feriez la premiere. 
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Vous auriei eu mon ame tonte enticre^ 
Si de m^s voeux j'euffe plus prefume : 
Mais en aimant qui ne veut ^re sdme > 
tar ces tranfports* nefperant pas vous plaire^ 
)e me fuis dit feulement votre ami ; 
De ccux qui fönt amants plus da-deim: 
Et plüt au fort que f eufle pu mieux faire t 
Ceci foit dit : venons ä norre afiaire. 

tfn jour Satan , monarque des en(m^ 

Faifoit paffer fes fujets en revue. 

tä , confondus , tous les ctats divers^ 

Princes & rois , & la tourbe menue, 

Jettoient rnaints pleurs , pouffoient maint & maint cri^ 

t'ant que Satan di ctoit ctour di. 

Ü demandoit , en paffant ,i chaque ame: 

Qui t'a jettee en reternelle flamme ? 

L'une difoit , helas ! c*eft mon mari ; 

Uautre auffi-t&t riepondoit , c eft ma Hemme. 

Tant & tant fiit ce difcours repete, 

Quenfin Satan dit , en plein confiftoirei 

Si ces gens-ci difenr la verite , 

ti eft aife d'augroenter notre gloire* 

Nous n'avons donc qu ä le verifier. 

Pour cet effet, il nous feüt envoyer 

Quelque demon, plein d'art & de pnidence, 

Qui!, non content d obferver avec foin 

t'ous les hymens dont il fera temob, 

Y joigne auffi fa propre exp^rience. 
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i te. prince ayant propofe fa fentence , 
Le noir fenat fuivit tout d nne voix* 
De Äclphegor auffi-tftt on fit choix. 
Ce diable erolt tout yeux>& tout orellles, 
Grand epluchcur , dair-voyant ä mervellles^ 
Cap^Ue,enfin, de penetrcr dans tout, 
Et de poufler Texamen jufqu au bouti 
Pour fubvenir anx frais de l'entreprife', 
On lui donna roainte & mainte remife, 
Toutes ä vue , & qu eri licux dÜFerems 
n püt toucher, partes correfpondants. 
Quant au furplus,les fortohes bumaines; 
Les blens , les maux , les plaifirs & les peinös; 
Bref , ce qui fult notre condition , 
Fut une annexe ä fa legation : 
II fe pouvoit tirer dWidion 4 
Par &s bons tours & par fon mduftne^ 
Mais non mourir, nl revoir fa patrie, 
Qu'il neütici coiifume certain temps: 
Sa miffion devoit diurer dix ans. 
Le voilä donc qui traverfe & qul pafle 
Ce quc le ciel vonlut mettre d'efpace 
Entre ce monde & reternell^ nuit ; 
II n en mit guere, un moment y conduiu. 
Notre demon s'etablit ä Florence , 
Vilfc pour lors de luxe & de depenfe : 
Möme il la crut propre pour le trafic, 
lÄ , fous le nom du feigneur Roderic , 
II fe k)gea, meubla, commeun riebe bomme^ . 

Tome L M 
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Grofle maifon^ grand traio, nombre <le S^fis^ 

Anticipant tous les jours für la fomme 

Qu'3 ne devoit confumer qu'en dix aii& 

On s^^onnoit d'une teile bombance. 

n tenoit faUe , avoic de tous cötes, 

Geos k fes frais, foit pour fes voiuptes^ 

Soit pour le fafte & lä fliagmiiGence. 

L*un des pbdfirs oü plus il depenfii ^ 

Fut la louange. Apollon Tencenfii; 

Car il eft mdtre en Tart de fiatterie. 

Diable n eut onc taot d*honnenrs en fa We> 

Son coeur devim ie bnt de tous les trait^ 

Qu Amour lao^oit : il n etoit point de belle 

Qm n employ^ ce qu eile avoit d'attraits 

Pour.le gagner, tant fauvage fiit-«Ue; 

Car de.trouver une feulc rcbelle, 

Ce n eft la mode h gens de qui la mau» 

Par les prefems s*applamt tout chemiiu 

Ceft un reflbrt en tout deffein utile ^ 

Je Tai ja dit , & le redis encor ; 

}e ne connois d'autre premier mobile 

Dans Tuniven , que Fargent & que Tor« 

Notre envoyc cependant tenoit comptc 

De chaque hymen , en journaux diffirrents*^ 

L'un , des epoux iktis&its & contents, 

Si peu rempli que le diabie en eut honte* 

L*aurre Journal incontinent fiit plein. 

A Belphegor il oe reftoit enfin 

Que d'^prottver la cbofe pof lui-at^net 
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Cernune fiSe k Florence etoit lors; 

Seile & bien £üte , & peu d'autres trcfbrs; 

Noble d'aiHeun, mais d*im orgueil extreme » 

Et d'autant plus , qoe de quelque vertu 

Un tel orgne'd paroiflott rev&fu* 

fam Roderic ob en fit la demande. 

Lt pere dit que madame Honefta, 

Cctoit fon nöm , aroit eu iufques^U 

torce pariis ; mais xjiie, pamii la bande^ 

II pourroit bien Röderic preferet , 

Et demandoit temps pöur deliberer. 

On en convient. Le ponrfuiyant s'applique 

A gagner ceBe oü ks voenx s'adreflbient. 

f dtes lt bals , förenadei , mufique 4 

Cadeattx Jeftms bien fort appetiflbienr, 

Alrerotent fort le fonds de lanllbafiade. 

fl ny plaint rien , eii ufe en grand feigneur; 

S'epuifc en doris. L'aütre h perfuäde 

Qu'elle lui fut encoi^ beaticoüp d*honneur, 

Conclufion ^ qn'äpr^ forces pHeres, 

Et des bxior\i de toHtes les mamefel, 

n eot un Oui de madame Hoi^fta. 

Auparavant le not^re y paSa ^ 

Dom Belphegor (e moquant en fon ame , 

Eh quoi ! dit-il : On acqiiiert une femme 

Comme M chäteau ? Ces gens ont tom gäte. 

H eut raiibn y ^ez d'efitre \ts hommes 

La fimple fe» , le meilleur eft t^tk 

Nous n<ius )etoBs ,- psmvres gens que nous fommes; 
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Dans Ics procis , en prcnant le revers. \ 
Lesy?, ies c^r, les contrats, fönt la porte 
Par oü la noifc emra dans l'univers : 
N'cfperons pas que jamais eile en forte, 
Solemnites & ioix n empSchent pas 
Qu'avec Hymen , Amour n'ait des debats-; 
Ceft le coeur feul qui peut, rendre tranquiUe: 
Lc coeur fait touf; le refte eft inutile \ 
Qu ainfi ne foit ; voyons d*amres etats. 
Chex les amis tout s'excufe , tout paffe ; 
Chez les amants tout plait , tont eft parfait : 
Chei les epoux tout ennuie , & tout laffe. 
Le devoir nuit ; ehacun eft ainfi fait. 
Mais , dira-t-on , n eft'^l en nuUes guifes' 
DTieureux menage ? Apres mür examen , ' 
J'appellc un bon , voire un parfait hymen , 
Quand les conjoints fe fouffrent leurs fotdßs. 
Sur ce polnt lä c*eft affei raifonne. 
D^ que chei lui le diable eut amene- 
Son epoufee, il jugea par lui-meme 
Ce qu'eft iTiymen avec un tel demon: 
Toujours debats , toujours quelque fermoo 
Hein de fottife en un degre fupr^me. 
Le bruit fut tel, que roadame Honeft« 
Plus d une fois les voifins cveilla ; 
Plus d'une fois on courut 5 la noift. 
H lui faU'oit quelque fimple bourgeoifcy 
Ce (üfort-elle : Un petit trafiquant 
Traiter ^fi les fiHes A? mon rangl 



Meritoit-il femme fi vcrtueufe? 
Sur mon devoir je fuis trop fcrupuleufe, 
Ten SU regret, & fi je faifois bien. . . , 
n neftpas sür quHonefta ne fit rien: 
Ces prudes-lä nous en fönt bien accrwe. • 
^05 deux epoux , \ ce que dit Thiftoire , 
Sans difputer n etoient pas un moment 
Souvent leur guerrc avoit pour fondcmcnt 
Le jeu , la jupe , ou quelque ameublement 
D'ete, d'hiver, d'emre-tcmps ; bref, un moorf^ 
D 'inventions propres ä tout gäter. 
Lc pauvre diable eut lieu de regretter 
De Tautre enfer la demeure profonde« 
Pour combie en&n , Roderic epoufa 
La parente de madame Honefta , 
Ayant fans cefle & le pere & la mere. 
Et la grandToßur, avcc le petit frere ; 
De fes deniers mariant la grandToeur ,, 
Et du petIt payant lc prccepteur. 
Je p'cd pas dit la principale caufe 
De fa ruine , infäiUible accident ; 
Et j'oubliois qull eut un Intendant, 
Ün Intendant ! Qu eft-ce que cette chofc } 
Je definis cet £tre , un animal 
Q^i y conune on db , üait p^cher en eau trouble^.. 
Et plus le bien de fon maitre va mal, 
Plus le fien croit , pfus fon profit redoublei 
Tant quaifement lui-möme acheteroit 
Cc ^y 4« n^t au feigneur refteroit : 

M üi 



Dbnc par raifotr bien & düment deduite, . 

On pourroit voir chäque cbofe reduite 

En fon etat , ^il «rrivoit qu*un }oar 

L*autre devint Imtendant ä loa tour ; 

Car regagnant ce cpi'ii eut , etant maitre, 

Hs reprendroient tott$ deuz teur preouer ^e. 

Le feul recours du paiivre Roderic , 

Son feul efpoiF, etolt certsun trafic 

Quil pretendoic devoir remplir fa boorfe^ 

Efpoir douteux , incertaine .reQoarce. 

U etoit dit cpie tout ieroit fatal 

A notre epoux ; ainfi tout alla maL 

Ses agents, tels que la plupart des nSccei^ 

En abufolent : il perdit uq vaifleau , 

Et Vit aller le commerce ä vau-Ieau ; 

Trompe des uns, mal fervi par les autres^ 

II emprunta. Quand ce vinti payer,\ 

Et qu ä fa pone il vit le creancier, 

Force lui fut d*efquiver par la fuite, 

Gagnant les chanips , oü de l'äpre pourfuire 

11 fe fauva chei un cert^n fermier , 

En certain coin rempare de furnier. 

A Matteo , c*etoit le nom du fir e , 

Sans tant tourner, il dit ce qu'il etoit ; 

Qu'un double mal chez lui le tourmentoit ; 

Ses creanciers , & fa femme encor pire ;• 

Qu il n y favoit remede que d'entrer 

Au Corps des gens , & de sy remparer, 

D y tenir bon : iroit-on 1^ le pr^ndte } 
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Dame Honefta vien(lroit-<eIIe y prftoer 
Qu clie a regret de fe bieu gouverner ? 
Cbofe ennuyeufe , & qu*il eft las dVotendre: 
Qtie de ces corps trois fois il fortiroit, 
S-tdt que hii Matteo Ten prieroit ; 
Trois fois fsis plus, & ce pour recompenfe 
De l avoir nus ä couvert des fergents. 
Tout auffi-rdt rambafiadeur commence , ' 
Ulvecgrand bruit , d'entrer au corps des gens. 
Ce que le fien , ouvrage fantaftique, 
Devint. alors , ITiiftoire n en <fit ricn. 
Soo coup d'eflai (iit une fille unique , 
Oü le galant fe trouvoit affei bien ; 
Nais Matteo , moyennant grofle fomme « 
L'en fit fonir au premier mot qu il dit 
Cetoit k Naple : il fe tranfporte k Rome, 
Saifit un Corps : Matteo Ten bannit , 
le chaffe encore ; amre fomme nouvelle. 
Trois fois enfin [ toujours d un corps femcUe , 
Kemarquez bien ] , notre diable fortit. 
Le roi de Naple avoit lors une fille , 
Honneur du fexe , efpoir de fa famille i 
Maint jeune prince etoit fon pourfuivant. 
Li , d'Honefta Belphegor fe feuvant , 
On ne le put tirer de cet afyle. 
II n etoit bruit , aux champs comme h la ville, 
Que d'un manant qui chaffoit les efprits. 
Cent mille ecus d'abord lui fönt promis. 
pi^n ^ige de manquer cette fomme , 

Mi? 



-[ Car les trois fois rempSchoient d'efpcrcp 
Que Mphegor fc laMfät conjurer. ] 
U h refiife ;il fe dit un pauvre homme , 
Paiivre pecheur, qui fans favoir comment^ . 
Sans dons du c'iel, par hatard feulemem, 
Pq quelqiie corps a chafle quelque diable^. 
Apparemment chetif & miferahle , 
Et ne (onnoit celui-cl nuliement. 
U ^ bwu dire , oa le force , on Tamene, 
On le menacc , oh lui dit que fous peine 
D'Stre pendu , d etre mis haut & court 
En un giljet , il faut que fa puiffance 
Se manifefte avant la fin du joür. 
Vhs l'heure meme on vous met en prefencc 
Nptre demon & fon cönjirateur, 
D un tgl combat le prince eft fpeöateur. 
Chacun y court : n eft fils de bonne mere 
Qui , pour le voir,ne quitte toute alFaire. 
P Vri c&te, fönt le gib^t $c la han , 
Cent mille ecus bien cpmptes d autre pa:t 
Matteo tremble , & lorgne la finance. 
L'efprit malin yoyant fa contenance , 
Bioir (p\is cape , alleguoit les trois fois^ ' 
Dom Matted (uoit dans fon harnois , 
Preffoit , prioit, conjuroit avec larmes , > 
L^ tout en vain. Plus il eft en alarmes. 
Plus Tautre rit. Enfin ^ le manant dit : 
Que für ce diable il n avoit nul credit- 
Pq vous le happe , & mene ä la pptcnqc. 
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Comine 3 aIl(Ht haranguer Taffiftaiule , 

Necefiite lui fuggera cc tour : 

11 dit tQut bas quon battit le tamböur; 

Ce qui fut fait. De quoi lefprit immonde, 

Vn peu furpris, au manant demanda: 

Pourquoi ce bruit ? .Coquin , qu cntends-je Iki 

L'autre repond : Ceft madame Honefta 

Qui vous reciame , & va par tout le monde ^ 

Cherchant Tepoux qua le ciel lui doima. 

Incontinem le diable decatnpa , 

Senfuita» fond des enfers,& conta 

Tout le fucc^s qu avoit eu fon voyage, 

Sire , dit-il , le noeud du manage 

Damne ariß'dHi qit'lauttins autfes etats, 

Votre gfandeur vöit tomber ici-bas, 

Non par flocons , mt\s menu comme pluie | 

Ceux qufe Tliynien f^t 4e fa ^onfirairie. 

J ai paF ifioi-mtoe npiüne le cas : 

Non qoe de foi la chofe ne foit bonnc ; 

Elle eucjadis un plus heureux deftin: 

Mais comme topr fe^ corrpmpt i laf fin. 

Plus b^au ficüron neft en votre fojifpnniB. 

Satan fe crut : il fut recompenfe , 

Encor qu il e{)r fön fetpur avänce; 

Car qu'eut-il fäit ? Ce n'^oiewpas merveilles, 

Quayant'fiw ceflfe un 'diable ä fes ot^eilles, 

Toujours le möme , & toujours für un ton, 

}1 fut contraint d enfiler la venelle : 

Pans Ie$ enfers encore en change-t-on. 
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Tantre peine eft , ä mon fens , plus cnteHe» 
}e voudrois voir quelqoe faint y durer 9 
Elle eüt ^ Job bat toumer la cervelle. 

De tout ceci qoe prÄends-jc infercr? 
Premierement , je ne (ais pire chofc » 
Que de changer fon logis en prifon : 
En fecond lieu , fi , par quelque raifon ^ 
Votre afcendant i ITiymea youj expofe^ 
N'epoufez poim d*Honefta , sH fe peut; 
N'a pas pourtaot une Honefta qui veuu 
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O coipbieii ITiomm!? eft.incoi^^t, divers» 

Foible, leger , tcnant mal (a garole! 

ravois jure , meme en aflez bea\ut vcrs. 

De renoncer ä tout conte frivole ; 

Et quand: jure i Ceft cc qui me confpnd. 

Depuis deux |ours j'ai fair cette promeffCf 

Pius fiei-vous ä rimeur qui repond 

D'un feul moment Dieu ne fit la iagefie 

Pour les cerveaux qui. hantent les neuf S«ur$ : 

Trop bien ont-ils quelque art qui peut vom plaire , 

Quelque Jargon plein d'affei de douceürs; 

Mais d'itre surs, ce neß Ik leur affaires 

Si me faut-il trouvcr , n en fiit-il point , 

Temperament poiur accorder ce pwnt* 

Et fuppofe que, quam ä la matiere, 

reuffe.failli, du moins pourrois-je pai 

Le reparer par la forme en tous cas ? 

Voyons ceci. Vous faurez que, naguere^ 

Dan^ la Touraine, un jeune.backeüer, 

[ Interpretez ce mot k votre guife : 

Lufage en fiit , autrefois, familier, 

Pour ^re ceux qui n ont la barbe grife : 

Ores , ce fönt fuppöts de fainte Eglife. ] 

Le nötre foit, fans plus, un jouvenceau, 

Qui,daQS lespr^, für le bord d*un ruifleaii» 
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Vous cajoloit la jeune bachelette, 
Aux Manches dents^aux piedsnuds^au corpsgenr, 
Pendant qu'Io portant une Clochette , 
Aux environs alloit Therbe mangeant. 
Notre galant vous lorgne une fillette. 
De celles-lä quc je viens d exprimer. 
Le malheur fut qu'elle etoit trop jeunettc. 
Et d'äge encore incapable d amer. 
Non qu ä treize ans on y foit inhaWe ; 
M6me les loix om avancte ce temps : 
Les loix fongeoient aux perfonnes de ville , 
Blen que Tamour femble ne pour les champ& 
Le bachelier deploya fa fcience , 
Ce fut en vain : le peu d'experience , 
L'humeur faf ouche , ou bien laverfion , 
Ou tous fes rrois firent que la bergere , 
Pour qui Tamour etoit langue etrangere, 
Repondit mal ^ tant de paffion. 
Que fit lamant ? Croyant ,tout artifice 
Libre en amours, für le coi de la nutl« 
Le compagnon detourne une genifle 
De ce betail par k fille conduit. 
Le demeurant, non compte par la belle» 
[ Jeuneffe na les foins qui fönt requis ] 
Prit, auffi-t&t, le chemin dulogis. 
Sa mcre etant moins oublieufe qu'elle , 
Vit quil manquoit une piece au troupeauv 
Dieu fut la vie ; eile tance Ifabeau , 
/Vpiis la renvoie; & la jevjne puceUo^ 
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SVn va pleuf anr , & demande aux £chos 
Si pas im d*eux ne falt nulle nouvelle 
De celle-la,dont Ic dr&le, ä propos, 
Avoit dabord etoupe la Clochette; 
Fnis il la prit , puls la feifant fonner , 
II fe fit fuivre , & tant que la fillette 
Au fond du bois fe laifla detourner. • 
Jugez , lefteur^ quelle fut fa furprife,' 
Quand eile ouit la voix de fon amant. 
Belle, dit-il , toure chofe eft permife 
Pour fe tirer de Tamoureux tonrmeat. 
A ce difcours , la fille , toute en tranfe , 
Retnplit de cris ces lieux peu frequentes. 
Nul n aecourut. helles ! evitei 
Lc fond des bois & leur yafle fileoce. 
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L E G L O ü T O N, 

C O N T £ t I R i JQ* A t H i H i £t, 

A fon fou{^r , uA Gloutdit 
Commande que Ton apprite 
pour lui feul ua eftuf geoa ^ 
Sans en la^er que la t^t«. 
n foupe * il crevej ön y eoiirtt 
On lui donne maints clyfteresi 
Oa lui &t 4 pour faire court , 
Qu il mette ordri^ ä fes aSairfs» 
Mes atnis^ dit le Goulu^ 
M y voilä tout refolu ; 
Et puifquil feut que je meure; 
Sans &ire tant de fa9on , 
Quon m*apporte, tout ä Theure, 
Le rede de mon poifloiu 
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L E S D E U X AMIS. 

Aiaocus arec Alcibiades ^ 
jeuncs, bien faits , galanti * & t^«ur«ix ^ 
Par boa accord , commc grand'canarades^ 
En in£me nid furent pondrt tous ienx* 
QuWiv«-t-ü ? LW de ctsamoweia 
Tant bien exploite aotour de U donzeUe ^ 
Qu il en naquit une fille fi belle ; 
Quill s'^ fantoient tous deut ^g^emenf« 
Le temt^STenu qne cet objet charmanc 
, Püt ppadcjuer le« le^ons de ta mere ^ 
Chacun des. deux en vonlut ^tre amant ; 
Pbs nea voidutrnn lu faufte irre per^ 
Frere , dit Tun, abl vous öe (auriet Jare 
Que cet enfant ne fort vous tout crache. 
Parbieu, dit Tautre, 11 eft ä vous , compere; 
le prends für iQoi le hafard du peche. 
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Delix avocars, qui nes'accordoient point-^ 
Rcndoient perplex un juge de province) 
S| ne put onc decouvrir le vrai point j 
Tant lui fembloit que füt obfcur & mince. 
Deux pailles prend d megale grandeur^ . 
Da doigt les ferre, il avoit bonne pince^ 
La loogue echet , hns fautö:, au dcfeadeur,. 
"• Dont renvoye s'en va gai comme un prince-* 
La cour.s*en plaint , & k juge repart : 
Ne me blämez , Meffieurs, pour cet egard r 
De Rouveaute dans moa Cait il neft maiQe t 
Maint d'entre vous fouvent juge au iafard^ 
, Sans, que pour ce tire k la courtc-paiUe<^ 
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ALix Malad Ei 

Aiix makde^, '& ft fenttht piheifer, 
'Quehtü'üü lui dit : n fe fallt tbttMW; * 
Voulei-vous p« mcttre eh rtj)b$ votrc am6 i 
Oui, je fe veüx» lui t^ondit h dami^i 
^u ä perfc Andre Von aiBe de ce pa$> 
Car ü enteiid d'ordirtaire nitJn cal 
ün meffager y tbnrt eft cfiTigehce, 
Sonne au couvent de tötite & puiflance* 
Qui venei-TOus demander ? lui dir-on. 
Ceft* petT& Andrif , ctlüi (|ui , d'ordinairt^ 
Entehd A^x dans k conk&ötu 
Vous dettiandei, rqjfit dldr$ tirt frere, 
Le pere Andrf , fe cOnfefftut d^Afek* 
II eft bien loin : häa$ ! fe pauvre pet-e^ 
Dei>uis dix ans , confeffe en paradis. 
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LE BAISER REN DU. 

Guillot paflbit avec fa mariee ; 
Vn gentilhoinme k fon gre la trouvanr, 
Qui t a, dit-il , donne teile epoufee ? 
Que je la baife, k la charge d'autant. 
Bien volontiers , dit Giullot ä Tinftant ; 
Elle eft, Monfieur, fort k votre fervice. 
Le monfieur donc, alors, fait fon office , 
En appuyant : Pcrronnelle en rougit, 
Hmt jours apres, ce gentiliionune prit 
Femme ä fon tour ; i Guillot il pernur 
Meme faveur. Giullot tout plein de lele,^ 
Puifque Monfieur, dit-il, eft fi fidelle , 
Tai grand regret, & je fuis bien flehe 
Qu ayant baife feulement Perronnelle ^ 
II n ait encore avec eile couche. 




S (E UR JE ANN E. • 

Soeur Jearme ayant feit iin poupon ; 
Jeünoit , vivoit ci^ fainte fiUe , 
Toujonrs etoit en oraifon , 
Et toujours fes foeurs ä la grille. 
Un Jour donc l'abbeffe leur dit : 
Vivez comme foeur Jeanne vit ; 
Fuyei le roonde & fa fequeHew 
Toutes reprirent k Irnftant : 
Nöus ferons auffi fages qu eile , 
Quand nous en auron^ feit autant. 
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DA N A C R fe O N, 

O toi qm peins d'uni? fe^ g^Eante, 
Maitre pafl< dans Cy^iere & Papbos 
Fais un efibn ; pänsbrnoiUL Iris ^ieote.; 
Tu n^as po'^it vu cett« hi»ute charmante,, 
Me diras-tu; taat ndciuc poiu: ton repos.. 
|e m'en vaii donc t'ihftruire cn pcu de mots^ 
Premi^rement , «cts, des lys & des rofcsi. 
Apr^s cela, des amours & des ris : 
Mais ä quoi bon le detail de ces chofes? 
P'une Venus tu peux faire une Iris ; 
Nul ne lauroit decouvrir l^ myftere ^ 
Traits fi parcils jamais ne fe font vu&i 
Et tu pourras, ä Paphos & Cythere^ 
Pe cette Iris rdfare une Venus,, 
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'4 U 7 r'e lUlTATlOÜ: 

P'ANÄCR feÖN, .' . 

J'etois couchc moUemen^ 
Et, contre moa prdinaire. 
Je dormois traaquitkinent , 
Quand. un cnfant s*en vint fajr^ 
A ma porte quelque bruit, 
fl pleuyoit, fort cett^ nnit : 
Le vent, k froid & lo^age 
Contre Tenfant f^foient r^c \ 
Ouvrei , dit-il , je fuis niu. 
Woi , charitable & bon homm.e , 
. fouvre au paiivre infjfondu. 
Et m'enquiers conu^e Ufe nonp,^ 
Je te le dirai tantöt , * 
Repartit-il ; car il faut 
Qu auparavant je m'effuie, 
fallume auffi-t^t du fe^ 
II regarde fi la pluie 
fj'a point gäte quelque peu 
Un arc, dont je me mefie. 
Je m'approche toutefois,' 
Et de Tenfant prends les doigts ; 
Les rechauffe , & , dans moi-m^e^ 
]^ dis : Pourquoi craindre t^nt^ 



IjS AüTRE iMITJTIONjkQ. 

Quc pcut-il ? Ceft un enfant : 
Ma coüardife eft ettr^me 
Davoir eu le moindre eflSroij 
Que feroit-cc , fi chci moi 
J'avois requ Polypheme ? 
Uenfant, d'un air enjoue» 
Ayant un peu fecoue 
Les pieces de fon armure , 
Et (a blonde chevelure , 
Prend un trait , un trait vaincpienr ^ 
Qu il me lance au fond du coeur. 
Voilä, dit-il, pour ta peine. 
Souvlens-toi bien de Climene, 
Et de FAmour , c'eft mon nom. 

Ahl je vous connois, lui dis-je^ 

Ingrat & cruel gar^on ; 

Faut-il que qbi vous oblige, 

Soit traite de la fa^on ? 

Amour fit une gambade , 

Et le petit fcelerat 

Me dit : Pauvre camarade, 

Mon arc eft en bon etat ; 

Mais ton coeur eft bien malade« . 



Fin du prcmier Folume^ 
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